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REVUE MILITAIRE SUISSE
WXVll' Annee. lV 3. Mars 1892

Les Soissrs ao service de France et les memoires da general
baron de Marbot1.

(Suite)

Napoleon, apres avoir reconnu lui-meme, le 23 juin avant le

jour, le cours du Niemen, sous le manleau d'un lancier polonais,
determina l'emplacement le plus convenable pour le passage et
vint etablir son quartier-general, dans la soiree, sur les hauteurs
de Ponemoni.

II bivouaqua, dans la nuit du 23 au 24 juin, sur ces hauteurs,
qui dominent la vallee du Niemen, pendant que le general Eble
jetait trois ponls de bateaux ä une lieue au-dessus de Kowno,
sans que les avant-postes russes soügeassent ä y mettre obstacle,
gräce aux batteries, qui les eussent facilement ecrases. Un beau
soleil eclaira le lendemain une des plus imposantes scenes dont
l'histoire puisse conserver le souvenir. Les corps de Davoust, de

Ney, d'Oudinot, les gardes sous Mortier et la cavalerie du roi de

Naples, formant pres de 240 mille hommes, avec 50 mille
chevaux et 600 pieces de canon, defilerent majestueusement, durant
deux jours, sur ces ponls. Mais la masse immense d'öquipages de

toute espece, voitures d'artillerie, vivres, fourgons de regiments,
voitures des etals-majors, qui se disputaient pour suivre leurs

corps, amena, des le milieu de la premiere journee, un
encombrement et des scenes de desordres qui forcerent Napoleon ä y
faire intervenir deux generaux de son elat-major avec des bataillons

de la vieille garde2; mesure un peu tardive, mais d'autant
plus urgente, qu'un violent orage el des torrents de pluie vinrent
bientöt aggraver la Situation.

L'entree de l'empereur ä Kowno se fit au milieu des eclairs et
des roulements du tonnerre, ce qui lui donna une solennite qui
frappait les imaginalions. L'importance de la position strategique

1 Voir nos numöros de janvier et de fövrier 1892.

' Cette pönible täche, qui eüt ötö Paffaire d'un bon waguemestre gönöral

avec de la gendarmerie, fut dövolue k Guilleminot et k Jomini, qui se
trouverent sous la main de l'empereur comme les victimes dösignees pour
suppleer aux oublis du prince de Neuchätel.
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de Kowno, au confluent de la Wilia et du Niemen, etait connue
depuis longtemps. Le marechal de Saxe l'avait dejä signalee. Le

pont sur la Wilia etait detruit, et, pour flanquer la marche de
l'armee sur la route de Wilna, il s'agissait de le retablir pour ba-
layer la rive droite. Napoleon se rendit aussitöt sur les lieux, et

ne craignit pas de precipiter les lanciers polonais de sa garde
dans le lit de la Wilia. gonfle par les pluies; quelques hommes
se noyerent, mais le plus grand nombre atteignit la rive droite et

protegea la construetion du pont sur lequel Oudinot passa le
lendemain en se dirigeant sur Janovo.

L'empereur s'avanca en personne sur la route de Wilna et

Troki, ä la tete du corps de Davousl, de la cavalerie de Murat'
et de ses gardes. A la gauche, Oudinol marche, comme on Pa dit,
par la rive gauche de la Wilia ; il donne ä Develtowo sur
l'arriere-garde de Wittgenstein venant de Ke'idani, et lui enleve quelques

centaines de prisonniers.
A la droite, le prince Eugene, qui devait franchir le Niemen

aux environs d'Olita, avec l'armee d'Italie et les Bavarois, a

rencontre des obslacles et eprouve des retards. II vient passer le 1er

juillet seulemenl ä Piloni, el prend ä Roumschisky le chemin de-

Wilna, dejä tout ravage et encombre de maraudeurs.
Tandis que ceci se passait dans l'armee frangaise, Barclay etait

en proie ä une grande anxiete. II semble vouloir d'abord disputer
les approches de Wilna, bien qu'on ait pretendu qu'ensuite d'un
plan premedite de retraite, les Russes aient voulu attirer
l'ennemi jusqu'au cceur de l'empire. II est avere en effet, que ce

general, instruit de l'ouragan qui allait fondre sur lui par
Kowno, avait ordonne en toule häte aux corps de Wittgenstein,
de Baggavout et de Doctorof de se rallier au corps de bataille dans
la position de Troky: concentration qui denotait l'intention de

defendre la capilale de la Lithuanie. L'empereur Alexandre avait
la meme intention,

Les marches impetueuses de Napoleon eviterent ä ses ennemis
une faute qui leur eüt ete fatale : Barclay reconnut bientöt le

danger de sa Situation, qui etait des plus critiques. S'il restait ä

Wilna, il s'engageait dans une mauvaise affaire avec 70 mille
hommes contre des forces triples; s'il allait joindre Baggavout
et Wittgenstein ä la droite de ia Wilia, il pouvait etre coupe de

sa gauche etendue jusqu'ä Lida et refoule sur la mer ; s'il se ra-
battait sur le chemin de Pololzk, sa droite serait fortement
compromise. II ne lui resta donc d'autre parti que de passer la Wi-
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lia. de brüler les ponts et les magasins amasses ä grands frais,
puis de gagner Nementschin et de marcher par Swenziany sur
Drissa, afin d'y rallier l'armee ä la faveur du camp retranche,
imagine par le general Pfuhl pour servir de pailadium ä l'empire!
La gauche et Doctorof surtout avait ä forcer la marche pour
gagner de Lida la route de Micbaeliski et le rejoindre, si cela etait
encore possible.

L'armee de Bagration, de son cöte, abandonnant Slonim,
devait regagner la Duna, soit par Minsk et Borisof, soit meme par
Wileika.

Le 28 juin, Napoleon fit son entree ä Wilna, ä la tete du corps
de Davoust et de la cavalerie de Murat, bienlöt suivi des gardes;
une foule nombreuse se pressait sur ses pas ; une legere fusillade
avait encore lieu au pont de la Wilia, qui brülait ainsi que les

magasins. Arrive sur Ia place, il chargea le general Jomini du
commandement de la ville, en lui donnant un regiment du corps
de Davoust pour maintenir Pordre et sauvegarder tous les

etablissements publics. Puis il se rendit de sa personne au pont de
la Wilia, pour chercher ä le sauver ou ä le faire retablir; ce qui
ne put s'executer que le lendemain.

Le premier soin de l'empereur se porta, des le 29, sur les
Operations militaires qui devaient resulter de ses combinaisons pour
percer le centre ennemi et fondre ensuite sur ses ailes. Le roi de

Westphalie, qui est arrive ä Grodno ä la fin de juin, suivra les

traces de Bagration. Le vice-roi, qui a passe le Niemen ä Piloni,
retarde par les chemins et la nature du pays, cherchera ä gagner
Bondnicki. Dans l'incertitude s'il reussira ä prevenir l'ennemi,
Davoust y suppleera en poussant sur Minsk avec deux divisions
d'infanterie et sa cavalerie legere soutenue du corps de cavalerie
de Grouchy: il gagnera la route de Smolensk avant l'ennemi.
Schwartzenberg, qui se trouve sur la direction de Slonim,
gagnera l'extreme gauche de Bagration.

Du cöte de l'armee principale, Murat, avec deux divisions du
corps de Davoust et sa reserve de cavalerie, se met aux irousses
de Barclay sur Swenziani, suivi par Ney. La division Morand et
le corps de Nansouty se dirigeront sur Micbaeliski pour former
un corps intermediaire entre Murat et Davoust. Enfin, Oudinot
s'attache aux pas de Wittgenstein sur la route de Dunabourg,
et Macdonald pousse les coureurs ennemis sur Mittau et Biga.
L'armee, ainsi morcelee, court aprös l'ennemi sur toutes les

direclions.
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Doctorot, cherchanl ä gagner Osmiaua, y trouva la cavalerie
legere de Davoust. Appele par Barclay sur la direction de Drissa.
il devait tomber au milieu des colonnes du roi da Naples. Le

general russe forca neanmoins de marche avec tant de rapidite,
qu'il parvint ä gagner Swir avant ses adversaires.

A Wilna, l'empereur ne tarda pas ä ötre assailli par de sinis-
tres presages: les pluies torrenlielles, qui avaient commence le

soir meme du passage du Niemen et continue plusieurs jours,
avaient abime les routes et cause une mortaliie effrayante parmi
les chevaux; ceux-ci, nourris de seig'e vert et bivouaquant dans
la boue aprös des fatigues excessives, succombaient par attelages
entiers. Quatre mille cadavres de chevaux jonchaient dejä les

champs aulour de Wilna et empeslaient l'atmosphere: 120 pieces
de canon et 500 caissons deteles furent amenes dans cette ville
pour y rester jusqu'ä nouvel ordre. Les hommes n'ötaient guere
mieux que les chevaux par ces affreux bivouacs dans la boue,
avec des vivres detestables el sans liqueurs pour se restaurer;
des masses de malades el de trainards refluaient de tous cötes sur
Wilna. Bientöt les trainards, les eclopes, les egares formerent
des bandes d'une trentaine de milie hommes qu'on appelait ies

fricoteurs.
Quant aux Operations militaires, elles ne laissaient pas non plus

d'inquieter Napoleon: lorsqu'il vit les armees russes se replier de

toules parts ä son approche, il congut quelques craintes sur la

possibilite de les forcer ä combattre; mais ii lui restait neanmoins
l'espoir d'envelopper Bagration, et de pouvoir ensuite accabler
Barclay, s'il osait tenir un seul instant. La retraite bizarre du
dernier sur la basse Duna, contraire ä tous les prineipes de la
Strategie, ranima les espörances de Napoleon.

L'armee de Barclay ayant ete se reunir en sürele ä l'abri du

camp de Drissa, c'est donc sur celle de Bagration, qui reste
compromise, que l'empereur fixe d'abord toute son attention. Davoust

pousse sur Minsk avec deux de ses divisions, doit etre en mesure
de Parreter en töte. Le roi de Westphalie est entre ä Grodno, le
30 juin, avec les Polonais et les Westphaliens; les Saxons sont en
marche pour le rejoindre; il aura 65 mille hommes : il pressera
et hareeiera Bagration en queue; il peut etre seconde par
Schwartzenberg, qui est ä la verite destine ä faire partie du centre

sous les ordres de l'empereur, mais qui, place naturellement
ä la droite, se dirige par Proujani sur Slonim.

Le prince Bagration, instruit ä Wolkowisk du passage du Nie-
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men el de l'intcniion de Barclay de rassembler l'armöe aux environs

de Wilna, avait d'abord eu l'envie de prendre la route de

cette ville par Mosly; pour agir conformemenl au plan d'operations

arrete; mais Pordre de se diriger sur la Duna le decida ä

prendre le chemin de Nowogrodeck et de Nicola'ieff pour gagner
Wile'ika. Davoust Payant dejä deborde, le general russe fut force
de se rabattre sur Mir, oü il s'engagea de nouveau dans la direction

de Minsk par Kaidanow. C'etait une faute ; car Davoust ötait
en mesure d'entrer ä Minsk avant lui. Lorsqu'il en eut la certitude,

Bagration se rabattit de nouveau au sud-est, pour atteindre
Neswije avant les Polonais; il y arriva le 8.

Jeröme, parti le 1er juillet de Grodno, s'est dirige sur Bielilza,
oü il n'arriva que le 7. Quoiqu'il ait motive cetle lenteur sur des
obstacles provenant des localites ou des mesures de l'ennemi, et
meme sur les prescriptions venues du quartier-general, il est cer-
taiu qu'il aurait pu marcher plus vite. Les Polonais qui formaient
l'avant-garde du roi de Westphahe, ayant neanmoins passe une
seconde fois le Niemen ä Bielilza, s'avancerent sur Mir, oü leur
cavalerie eut, le 9 et le 10, deux engagnemenls avec Platof et
"Wassiltchikof; eile y combattit avec valeur, mais essuya des pertes

sensibles.
Davoust, qui a gagne Minsk le 8. ne sachant oü se diriger pour

trouver l'ennemi, craint de marcher ä Igumen et de lui ouvrir
ainsi le passage de Minsk ; il n'ose marcher ni ä Kaidanow, ni ä

Glutsk, de peur que Bagration ne file derriöre lui.
Le 11 juillet, Bagration se decide ä reprendre la route de Bo-

brouisk, et Davoust ötant encore ä Minsk, le prince se trouvait
tirö d'un premier embarras; mais on pouvait lui en susciter de

nouveaux. Mecontent de la lenteur de Jeröme, l'empereur
ordonne ä Davoust de prendre le commandement superieur de toute
son armöe, et de se diriger sur Mohilew, qu'il peut alteindre en
huil marches. On pense qu'il en faut au moins dix aux Russes

pour y arriver. Jeröme regoit Pordre de pousser plus vivement,
et Schwartzenberg viendra s'ötablir sur le flanc de l'ennemi dans

l'espace entre Bobrouisk et Pinsk. Les Saxons suffiront pour
observer les corps russes restes en Wolhynie.

Mais dans un empire aussi vaste Ies manoeuvres de Strategie
ont moins de prise que dans un pays resserre par des mers ou

par des puissances neutres : partout oo trouve, sinon de bonnes

routes, du moins des chemins praticables, et toutes les espörances
vont encore elre degues.
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Au fait, si les Frangais avaient commis quelques fautes, ils
furent contrariös dans cette Operation par mille circonstances
particulieres. De Minsk, Davoust pouvait esperer de prevenir Bagration

ä Bobrouisk ou ä Glulzk. La premiere de ces villes ötant
plus öloignee de Bagration sans l'etre plus de Davoust, ötait la

direction la plus avantageuse: raais c'ölait une forteresse; et,
quoique singuliörement situee, eile joua un grand röle en cette
occasion.

La tete de Bagration arriva ä Glutzk le 15 juillet; Davoust
n'aurait guere pu l'y prevenir sans abimer ses troupes ; mais s'il
s'y ötait portö sans hesiter, il serait du moins tombe perpendiculairement

sur le flanc de la longue colonne des Russes, et Dieu
sait ce qui en serait resulte. Pour les gagoer ä Glutzk, il eüt fallu
que Davoust prit sur lui de ne pas s'arreter un seul jour ä Minsk;
or, en arrivant dans cette ville, le marechal sut que Bagration
avait rallie le corps leger de Doctorof dans la direction de Kaidanow,

et il n'etait pas prudent de degarnir Minsk. Si Davoust avait
eu ses cinq divisions, il eüt sans doute marche ä Glutsk avec trois,
en echelonnant les deux autres sur Minsk; mais Penormile des

distances, la dispersion des forces couranl de tous cölös apres
Celles de l'ennemi, nuisirenl au succes d'une Operation mieux congue

qu'elle ne fut executee.
Pendant que ces mouvements s'operaient sans obtenir de rösultats,

l'empereur ötait demeure quinze jours ä Wilna, dans une
atlente qu'on lui a reprochee comme une faute grave ; il parait
constant que, s'il eüt deploye ici l'activite redoutable qui avait
preside ä ses belles campagnes d'Ulm et de Batisbonne. la guerre
aurait pu prendre une autre tournure.

Dans cet intervalle le vice-roi, avec l'armöe d'Italie et les Bavarois,

apres avoir battu le mauvais pays entre Trocky et Prenn.
s'est dirige sur Wile'ika, d'oü il prendra le chemin de Polotzk,
Les Bavarois sont diriges sur Gloubokoe. Murat est restö en
Observation vers Swenziani.

Napoleon ayant termine ses travaux administratifs, et sa

prösence ä Wilna n'elanl plus utile pour fermer toute issue ä l'armöe

de Bagration se disposa enfin ä quitter celte ville le 1'6
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juillet pour marcher contre Barclay, qu'il comptait punir de
l'önorme faute commise en basant sa retraite sur Drissa; du
meme coup, il empecherail la jonction des armees russes. Le

camp que Barclay avait pris ä Drissa ötait une preuve manifeste

que ses generaux n'en appreciaieut nullement les dangers, et une
preuve non moins positive que le fameux projet d'attirer les

Frangais jusqu'ä Moscou avant de combattre n'a öle imagine
qu'aprös coup; car c'etait un singulier moyen d'attirer l'ennemi
jusqu'au cceur de l'empire. que de construire ä grands frais un

camp retranche pour les arreter sur la Duna. — Les conseillers
de l'empereur Alexandre se doutaient si peu du danger de leur
manceuvre excentrique, que, non contents de masser l'armöe de

Barclay sur la route de St-Petersbourg, au lieu de couvrir celles
du centre sur Witebsk et Smolensk, ils prescrivaient au prince
Bagration de les rejoindre de Slonim ä Drissa, par un mouvement
immense qui n'aurait pu s'exöcuter qu'au milieu des colonnes
frangaises. Heureusement pour lui qu'il se trouva, des le
premier pas, dans l'impossibilite d'oböir.N'ayant pu l'entamer, Napoleon

resolut du moins de profiter de la double faule de l'ennemi,
«n se jetant en masse sur Polotsk. Apres avoir ainsi gagne Pex-

treme-gauche de leur armöe principale, il se serait rabattu sur
sa ligne, qui, forcee de changer de front, eüt combattu adossee ä

la mer.
Le 18 juillet, l'empereur arriva ä Gloubokoe. Son intention

ötait de continuer les jours suivants ä se porler sur Polotsk, oü
il avait aussi marque la direction du roi de Naples, qui devait
s'y rendre en filant par sa droite le long de la Duna. Peut-etre
eüt-iI mieux valu se diriger d'abord sur Witebsk, oü l'on eüt
etö plus en mesure de prevenir Barclay, s'il se decidait ä un
mouvement de flanc pour se rallier ä Bagration. On ne tarda pas ä

s'assurer de celte vöritö, car au moment oü Napolöon arrivait ä

Gloubokoe, Barclay decampait sur Polotsk.
Tout semblail ainsi, dans celte guerre, coneourir ä dejouer les

manoeuvres qui auraient du en assurer le succes. Pouvait-on
prevoir, eu effet, que l'armee russe ne demeureralt que trois ou
quatre jours dans un poste qui avait coütö plusieurs mois de
travaux el des sommes immenses? Ce fut cependant ce qui arriva
par suite de cireonstances imprevues.

L'empereur Alexandre, qui avait'l'esprit vif et la conception
tres prompte, fut amenö ä comprendre que ce camp excentrique
(compose de 19 redoutes ou flöches plus ou moins fortes formant
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trois lignes de defense) le precipitait dans un abime, et il ordonna*
ä Barclay de se rabattre sur Smolensk, qui ötait alors le salut de
la Russie, et de faire tout au monde pour rejoindre Bagration. II
le suivit jusqu'ä Polotsk, d'oü il partit ensuite pour se rendre ä

Moscou et ä Saint-Pötersbourg, afin d'exciter la noblesse et le

peuple ä un armement general.
En consequence, Barclay, apres avoir laisse dans les environs

de Drissa un corps de 25 mille hommes, sous les ordres du comte
de Wittgenstein, pour couvrir la route directe de Saint-Pötersbourg,

s'ötait remis en marche le 15 juillet en remontant la rive
droite de la Duna. II etait dejä ä Polotsk au moment oü Napoleon

airivait ä Gloubokoe. Toutefois, on ne perdait pas encore
l'espoir de tourner sa gauche : le moindre retard dans sa marche
aurait donne la faculte de le prevenir ä Witebsk. L'empereur se

rabaltit donc sur celte ville. Le 24 juillet, ses colonnes atteignirent
les bords de la Duna ä Bechenkowiczi. Une reconnaissance poussöe

sur la droite du fleuve ayant fait voir que l'armee russe
avait döjä file sur Witebsk, on dut continuer ä marcher sur cette
ville par la rive gauche. II ne restait que peu d'espoir de

devancer l'ennemi, et l'on put juger alors lout le prix du temps
perdu ä Wilna.

Quoique Barclay eul rempli la partie la plus epineuse de sa

täche en gagnant Witebsk avant les Frangais, il n'etait pas
encore sorti d'embarras, par suite de la direction divergente qu'a-
vait du prendre l'armee de Bagration. Le premier de ces generaux

comprit que le projet de Napoleon devait elre de se jeter
dans l'intervalle entre le Dnieper et la Duina, c'est-ä-dire enlre
Orcha et Witebsk, afin de maintenir la Separation des deux
armees. II resolut donc de passer ä la rive gauche de la Duna, le
23 juillet, et de prendre position derriere la Loucheza, riviere
qui tombe dans la Duna en avant de Wilebsk : Barclay ferait lä
une halte pour donner le temps ä son arriöre-garde, sous Docto-
rof, restöe ä la droite du fleuve, de se rallier ä l'armee; el au
prince Bagration, celui d'arriver ä Orcha, pour s'y reunir ä lui
en vertu de l'ordre formet qu'il lui en expedia au nom de

l'empereur Alexandre et du salut de la patrie. En attendant, il jugea
indispensable de porter en avant sur Ostrowno, le corps d'Oster-
mann, d'environ 12 mille hommes, afin de retarder un peu la
marche des Frangais.

Le 25 et le 26 juillet, Murat eut de rüdes engagements avec
cette arriere-garde ennemie prös d'Oslrowpo. Faute d'infanterie,.
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il ne put enlamer le premier jour le corps d'Ostermann, que la

nature boisee du pays favorisait ; de brillantes charges eurent
lieu toutefois sur les colonnes russes qui n'avaient pas craint de

prendre Poffensive, et furent ramenees. Ostermann, instruit de

l'arrivee de la division Delzons, qui donnait ä .Murat l'avantage
sur lui, se replia en bon ordre. La nuit sepaia les combattants.
Au jour, Murat renouvela ses attaques: seconde par le vice-roi,
il se flattait d'enlamer des troupes ebranlees la veille, mais Barclay

les avail relevees dans la nuit par le corps frais de Konow-
nitzin. Le combat fut plus chaud encore que le precedent: les

Russes tinrent ferme; la gauche frangaise, voulant les deborder,
fut assaillie ä propos par leur reserve, el ramenee; mais la droite,
sous Roussel, ayant deborde Konownitzin, il se mit en retraite
en bon ordre, et Touczkof, envoye ä son soutien, le rerueillit ä

Komarki. Ces renforts, echelonnes ä propos, arretörent encore
Pardeur de l'avant-garde frangaise. Neanmoins Napoleon arriva
sans autre obstacle en vue de Witebsk '.

Barclay, instruit par la vigueur des combats d'Ostrowno de la

presence de Napoleon en face de sa posilion de la Loucheza, el
comprenant qu'il ne pourrait mancher sur Orcha par Babinowiczi
sans preler le flanc pendant deux jours ä l'ennemi, puisque cette
route courait parallelement au front de l'armee frangaise, jugea
qu'il ne pouvait effectuer un pareil mouvement sans combatlre ;

il se prepara donc ä livrer une bataille pour dispuler le passage
de la Loucheza. Heureusement pour lui qu'un aide-de-camp de

Bagration vint lui annoncer que ce genöral, n'ayant pu percer sur
Mohilew, se rabattrait par Metislaw sur Smolensk au lieu de marcher

ä Orcha. Cet incident sauva Barclay d'une defaite probable,
puisqu'il n'avait pas au delä de 80 mille hommes et que ;es Frangais

pouvaient en jeter prös de 120 mille sur lui.
Napoleon reconnut lui-meme la position de l'ennemi derriere

la Loucheza, le 27 vers midi ; il fallait rallier ses colonnes, qui
marchaient processionnellement sur une meme route : on ne

pouvait guöre risquer un engagement partiel le meme jour; il
parut indispensable de remettre Paffaire au lendemain pour se

serrer. Barclay regut dans la soiree meme l'avis qui le dispensait

1 Dans ces engagements,,le bataillon .neuchätelois, portö en avant par
Berthier pour röpondre au reproche de Napolöon qu'il ne voyait jamais ses
serins au feu, combattirent tres bravement et subirent de fortes pertes.
Aprös l'afiaire Napolöon dit ä Berthier gaiment : < Aujourd'hui j'ai vu les
serins. > (La prineipautö de Neuchätel (1806-1814) et le bataillon de
Neuchätel, par A. Bachelin, page 81).
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de risquer une balaille, et il decampa dans la nuit par les deux
routes de Porieeze et de Roudnia sur Smolensk, oü il etait sür
desormais d'operer sa jonction avec Bagration. Le comte Pahlen
couvrit sa-marche avec l'elite de la cavalerie russe, et le fit avec
aplomb. Le 28 juillet, au point du jour, tout avait disparu, et

l'empereur rentra ä Witebsk plus contrario que jamais de voir
l'ennemi echapper sans cesse. Si Barclay avait mal dispose l'armöe

sur le Niemen et dirigö imprudemment sa retraite sur la
basse Duna, il manoeuvra depuis Drissa avec sagacite.

Dans les entrefailes, l'armee de Bagration avait aussi continue
sa relraile avec plus de bonheur qu'elle ne devait Pesperer. Da-
vousl ayant transmis au roi Jeröme l'ordre qu'il avait de prendre
le commandemenl general de la droile, Porgueil royal se trouva
blesse d'elre mis en sous-ordre. Jeröme abandonna le commandement

des Westphaliens au general Tharreau, enjoignit ä Ponia-
towsky de prendre les ordres de Davoust, et quitta l'armee le 18

juillet.
Cette bouderie ne pouvait qu'augmenter pour Pinstant le

peu de vigueur et d'ensemble dans la poursuite. Cependant
Davoust, force de s'eclairer sur Orcha ä gauche, de surveiller Berö-
sino ä droite, s'etait porte avec 20 mille hommes environ sur
Mohilew, appelant ä lui le corps de Poniatowsky, et chargeant
les Westphaliens de suivre seuls la queue des colonnes ennemies.
Le gönerai russe, arrive par Bobrouisk ä Nowoi-Bichow sur le

Dnieper, avait le choix de continuer sa marche sur Mestilaw ou
d'attaquer Davoust. II avait etö invite ä se diriger sur Orcha; or.
la route de cetle ville passe ä Mohilew. el si. pour eviter
l'ennemi, il deviait de la route tracee, Davoust Paurait prevenu aussi
bien ä Mestilaw. II resolut donc de s'ouvrir un passage l'epee ä la

main, el marcha droil ä Mohilew.
D'apres la disposition des forces, il eüt öte peut-etre plus sage

que Davoust se repliät sur Orcha pour se rapprocher de la

grande armee; mais ce marechal, payant d'audace, s'etablit bra-
vement en avant de Mohilew, sur la roule de cette ville ä Siaro-
Biehow, au risque d'elre ecrase. Heureusement, le prince Bagration,

qui le fit atlaquer le 23, n'engagea qu'un de ses corps d'ar-
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mee, tandis que l'autre formait une longue queue ä une marche
en arriere. Le combat fut des plus vifs autour du village de Salta-
nowka. La position de Davoust, tres forle de front, ötait susceptible

d'etre tournee par sa droite. L'ennemi, craignant sans doute
de le faire au risque d'exposer par lä sa communication, s'opinä-
tra ä vouloir prendre le laureau par les cornes: malgre la valeur
des generaux Ra'iewski et Pasgiewicz qui dirigeaient ses colonnes,
ü fut repousse et perdit beaucoup de monde. Le prince Bagration,

inlimidö par cette resistance, se replia sur Nowoi'-Bichow,
oü. le 26, il passa le Borysthene et continua sa marche par
Mestilaw sur Smoiensk. Davoust, trop heureux de s'etre soutenu ä

Mohilew, n'osa se jeter seul ä la gauche du Dnieper. II en rö-
sulta que les deux armees russes ne trouverent plus d'obstacles
ä leur reunion, qui, en effet, s'opera ie 3 aoüt ä Smolensk.

Nous avons dit que Napoleon ötail enlre ä Witebsk, le 28 juillet,

trompe encore dans l'espoir d'amener Barclay ä une bataille.
Si son entree ä Wilna avait öte aecompagnee de quelques sinis-
tres presages, son arrivee ä Witebsk dut porter un grand trouble
dans son äme. II se trouvait en effet moins avance qu'au passage
du Niemen, car son armöe, dejä diminuee d'un tiers par les
maladies et la maraude, etait en proie ä toules les privations, tandis

que celle des Russes conservait dans sa relraite un tel aplomb et

un tel ensemble. qu'en disparaissanl ainsi subitement des bords
de la Loucheza, eile n'avait laisse, dans ses bivouacs encore fu-
mants, qu'un seul soldat endormi dans un buisson et rien. du
reste, qui signalät une armöe en retraile.

La sienne presentait un tableau bien difförent. Le mois de juillet

avait ötö extremement pluvieux. Les troupes avaient beaucoup

souffert de ce mauvais temps, pendant leur marche depuis
le Niemen jusqu'ä la Duna et au Dnieper. La faim et une nourriture

grossiöre y avaient propage de funestes maladies: les

magasins chemiaaient encore peniblement de Kcenigsberg sur Kowno
et WilDa; les farioes et moyens de mouture manquaient; les
soldats ne trouvaient que du seigle dur, qu'ils s'efforgaient vainement

de faire booillir, et qui causait d'horribles dyssenteries.
Napoleon fit Commander ä Paris des moulins ä bras porta li fs;
mais cette ressource ne devait servir que pour la campagne
suivante ou pour l'hiver. En attendant, la moitie de ses soldals se

trouvait dans le meme etat que ceux du duc de Brunswick en
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Champagne. Ii etait urgent de leur aecorder quelque repos.
N'ayant plus d'espoir d'entamer Barclay isolement, Napoleon de-
meura donc ä Witebsk, et son armee, renforcee par la jonction
des corps de Davoust, de Poniatowsky et de Westphalie, prit des

cantonnements dont la gauche s'appuya ä Sourage sur la Duna;
la droite s'ötendil jusqu'ä Mohilew sur le Borysthene (le Dnieper),
avec son avant-garde ä Doubrowna.

Des le lendemain de son arrivee, Napoleon manifesta les memes
intentions qu'il avait exprimees ä Wilna de s'arreter sur la Duna;
il ordonna des travaux pour couvrir Witebsk, il fit construire de
nombreux fours. comme si l'armee eüt du prendre ses quartiers
d'hiver aulour de la ville. Mais il ne tarda pas ä tömoigner une
impatience febrile sur les inconvenients de cette resolution, rendue

assez difficile en effet par les souffrances sans cesse crois-
santes qu'une deplorable nourriture faisait subir aux troupes,
car la garde elle-möme en ötail röduite ä se nourrir de seigle
verl bouilli, qui causait d'affeuses dyssenteries. Au bout de quelques

jours, l'empereur laissa percer dans ses conversalions intimes

que cette position n'etait plus supporlable, el qu'il importait
d'aller chercher un dönoüment d'abord ä Smolensk, puis ä Moscou

meme s'il le fallait.
Comme dans tous les cas il serait impossible de songer ä prendre

des cantonnements d'hiver aussi Iongtenips que les Busses

seraient maitres de Smolensk, il fallait bien se resoudre ä y
marcher, on aviserait lä sur la Solution definitive. Avant de le suivre
sous les murs de cette ville et au-delä, ce que nous ne ferons

plus que tres sommairement, il importe de reporler un instant
nos regards sur ce qui se passait aux deux extremites de son
front d'opörations.

On avail compte, en ouvrant la campagne, que les succös au

centre entraineraient la retraite des ailes. Les Russes en jugerent
autrement; ils persistörent ä tenir ferme aux deux extremites de

la ligne; cela ötait naturel. Riga et les contours de 'a Baltique
sur Reval assuraient la retraite de leur droite. La gauche, sous
Tormassof, superieure en Volhynie. avait ses derrieres libres jus
qu'ä Odessa ou Kiew ; eile attendait encore l'armöe entiere de
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Moldavie, passöe sous les ordres de Tschichagof. apres que Kutu-
sof Peut quittee. On avait estime cetle armöe de Tormassof bien
au-dessous de sa force reelle ; car eile comptait pres de 40 mille
hommes, et des renseignements inexacts ne la portaient pas ä la
moilie. Napoleon avait fait detacher le corps seul des Saxons

pour lui tenir töte, et se proposait de le faire soutenir par les

Polonais aussitöt que Schwartzenberg aurait rejoint l'armee. Les

Polonais, apres avoir seconde Davoust dans la poursuite de

Bagration, seraient rentrös en Volhynie par Mozyr, et menagant la
retraite de Tormassof avec une armee renforcee par toute l'insurrection

de la province, eussent dölivrö aisement la droite de tout
ce qui pouvait Pinquieter.

Le retard de Schwartzenberg et les evenements qui se pres-
saient au centre ne permirent pas d'executer cette resolution; et
ce ne fut pas l'accident le moins funesle de la campagne.

Tormassof, que la marche du roi de Westphalie et l'appel de

Schwartzenberg pour venir se röunir ä l'armöe laissaient sans
ennemis, avait pris l'offensive sur les derrieres de Jeröme, par
ordre de l'empereur Alexandre, conformement au plan arrele
dans le cas d'invasion de la Lithuanie. Les Saxons qu'on lui
avait opposes, devant surveiller tout l'espace entre Brzest et Pinsk,
ne se trouverent guere en mesure de lui presenter une resistance
efficace. Tormassof, instruit de leur Situation un peu aventnree,
tomba ä l'improviste sur Brzest et Kobrin, ä la töle de 35 mille
hommes, et fit enlever la brigade entiere qui formait la tele de
leurs cantonnements ä Kobrin (23 juillet). Reynier demandant du
secours ä grands cris, il n'y eut d'autres moyens ä prendre que
de faire retourner sans delai Schwartzenberg sur ses pas pour le
recueillir. Le prince partit donc, le 1er aoüt, de Neswije, par
Slonim, oü il se reunit ä Reynier, qui s'y ötait retire sans peine,
l'ennemi Payant faiblement suivi.

A l'extreme gauche des Frangais, les affaires n'allaient guere
mieux; Napoleon, lorsqu'il se rabattit sur Witebsk, avait laisse
le marechal Oudinot ä Polotzk avec environ 27 ä 28 mille hommes,

pour couvrir sa ligne d'operations, en eloignant le corps de

Wiligenstein que Barclay avait laisse pour couvrir la roule de
St-Petersbourg avec 25 mille Russes. L'empereur avait juge que
le moyen le plus sür de se debarrasser de cet adversaire etait de
marcher ä lui. Oudinot, d'apres ses ordres, dut s'avancer sur la
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route de Sebeje avec deux divisions en laissant !a troisieme eche-
lonnee sur la Drissa.

Mais pour suivre le marechal Oudinot dans cette offensive,
nous devons auparavant dire quelques mots plus speciaux de ce

corps d'armee, de sa composition et de ce qu'il avait fait jusqu'ä
ce- moment, afin de bien döterminer la part des troupes suisses

dans les importants evenements qui vom se produire.
Le 2e corps d'armee, qui avait ete organise en Pomeranie par

son chef, ötait compose comme suit :

2e corps d'armöe, marechal Oudinol; chef d'etat-major, general de

Laurencez; chef de l'artillerie, general Delauloy.
Division Legrand, n° 6.

Brigades Maison, 29e löger; 4 bataillons.
» Albert, 19e et 56e de ligne; 8 bataillons.
» Moreau, 128e de ligne et 3° portugais; 5 bataillons.

Division Verdier, n° 8.

Brigades Vivier, lle löger, colonel Casabianca, avec le bataillon
valaisan, et 2e de ligne ; 8 bataillons.

» Pouget, 37e et 124e de ligne ; 7 bataillons.
Division Belliard, puis Merle, n° 9'.

Brigades Amey, ime suisse, colonel d'Affry, bataillons Bleuler, Mail¬
lardoz et Imthurm et 3e croate, colonel (frangais)

Fleury; 7 bataillons.
» Gandras, 1er suisse, colonel Raguettly, bataillons Scheuch¬

zer et Dülliker-; et 2e suisse, cobnel Castella,
bataillons von der Weid de Seed^tf, 'de Flue
et Füssli; 5 bataillons.

> Coutard, 3e suisse, colonel Thomasset:!; bataillons Peyer-
im-PIof, Weltner et Graffenried, et 123e de

ligne; 6 bataillons.

CAVALERIE

Division Je cuirassiers Doumerc, n° 3.

Brigade Lheritier, 4e et le cuirassiers ; 8 escadrons.
» Berkheim, 14 cuirassiers et 3e chevau-legers; 8 escadrons.

1 Le gönöral Belliard ayant passö a l'etat-major du roi de Naples, il fut
remplacö, le 12 juin, k la tete de la 9e division par le gönöral Merle. -

s Le bataillon Dufresne etait reste en Italie. Le commandant Scheuchzer,

äge et malade, fut envoyö au depöt et remplacö parx le capitaine
Zingg.

3 Le colonel Thomasset ayant ötö appele au poste de chef d'etat-major
du 9e corps (Bellune) k Berlin, il fut remplacö par le commandant de
Graffenried, dont les compagnies furent disloquöes et dötachöes sur les
bords de la Vistule.
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Brigade Corbineau, 7e et 20e chasseurs k cheval, 8° chevau-legers
polonais; 8 escadrons.

» Gastex, 23e et 24e chasseurs ä cheval; 16 escadrons '.
Röserve d'artillerie: colonel Levasseur.

En somme, 48 bataillons, 34 escadrons, environ 43 mille hommes,

dont 8000 Suisses, 6200 chevaux et 92 canons.

II faul dire que les troupes suisses au service de France avaient
subi, ponr la campagne de Russie, une reorganisation marquante
par une nouvelle capitulation du 8 mars 1812 entre la Diete et

l'Empire frangais. L'effectif total ötait reduit ä 12000 hommes
au maximum, soit trois mille par regiment. L'engagement des
hommes ötait de h ans avec prime de 130 fr. La Suisse devait
fournir 2000 recrues par an et 1000 de plus en cas de guerre en
Allemagne ou en Italie ; eile devait remplacer les deserteurs
ayant moins de deux ans de service et rappeler lous les Suisses

servant ä l'etranger sous d'autres drapeaux que ceux de la
France -.

Quant aux corps eux-memes, ils furent reorganises sur le

meme pied que les corps frangais, avec une notable reduction
d'effectifs el de cadres, surtoul d'ötat-major. II n'y avait plus
par regimenl qu'un colonel, un major, deux adjudants-majors,
3 chefs de bataillon, un porte-aigle au lieu des porte-drapeau. 18

compagnies ä 120 hommes, plus les compagnies de döpöt. Le
commandement se fit partout en frangais ; les öpaulettes en or
remplacerent Celles d'argent, le sabre monte en jaune fut subs-
tituö ä l'epee pour les officiers.

**

Comme nous l'avons vu plus haut, le 2° corps avait pris des
Kowno la gauche de la grande armöe, laissant celle-ci marcher
sur Polotzk et sur Wilna, tandis qu'il se dirigeait sur Dunabourg

1 Le 23° chasseurs k cheval etait commande par le colonel Lanougaröde
ayant pour second le chef d'escadrons Marbot, l'auteur des Mömoires, qui
commanda le regiment ad intörim ä l'ouverture de la campagne, puis k la
fin, comme colonel.

2 C'est alors que les rögiments suisses au service d'Angleterre furent
transförös au Canada, oü üs furent licencies en 1816.
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par Janowo et Wilkomir. Au passage de la riviere rapide de la

Wilia, pres Janowo, le capitaine de voltigeurs Besse, du 1er

regiment, de Ste-Croix, se noya eo se baignant.
Marchant sur Wilkomir, l'avant-garde d'Oudinot rencontra

l'ennemi, le 28 juin prös Develtowo, qui venait de Keidany. Une
vive escarmouche s'engagea enlre la brigade de cavalerie legere
Castex el le Ue d'infanterie legere d'une part et l'arriere-garde de

Wittgenstein d'autre pari. Les Russes se replierent de position en

position sur la route de Dunabourg, en perdant une cenlaine de

tuös et blesses et environ 300 prisonniers. Ce premier engagement.

dans lequel le bataillon valaisan se distingua, fut mis ä

l'ordre du jour, au he bulletin de la Grande armöe.
Le 13 juillet, le 2e corps arrivait devanl Dunabourg. Cette place

fut lätee par quelques attaques de tirailleurs ä pied et ä cheval
sans resultat; puis le 2e corps remonta la Duna par la rive gauche,

soit par Lauzen, Born et Druja, tandis que l'ennemi la
remontait par la rive opposee.

A Druja, pendant la nuit du 14 au 15 juillet, la brigade de
cavalerie legere St-Genies, du corps Sebastiani qui suivait Ney, fut
surprise par les Russes qui avaient hardiment lance un corps ä

travers le fleuve. Eile subit de fories pertes; mais quelques jours
plus tard, la brigade Castex veogea brillamment cette defaite en
tendant une adroite embuscade ä une nouvelle tentative de
surprise russe contre les troupes d'O idinot.

De Druja, celles-ci marchörent sur le camp de Drissa, qu'elles
trouvörenl fraichement abandonnö.

Apres en avoir acheve la destruction, Oudinot marcha sur
Pololzk derriere les corps de Ney et de la grande reserve de
cavalerie, avec les deux divisions Legrand et Verdier, laissant la
division Merle ä Disna; plus tard celle-ci passa la Duna et fut
porlee par Losowkasur la Drissa, pres du guö de Siwoizina. tandis

que Pinfanterie de Legrand, la cavalerie legere de Castex,
l'artillerie legöre d'Aubry, s'avancörent sur la route d'Osweja
jusque vers le relai de Kliastilzi, pour observer les forces de

Wittgenstein.
C'est dans cette Situation qu'Oudinol, etabli ä Polotzk des le

26 juillet. y regut l'ordre de Napoleou, mentionne precedemment,
de se porter ä la rencontre de l'ennemi sur la route de

St-Petersbourg et de le refouler le plus loin possible pendant que le

centre de la Grande armee se portait sur Vitebsk.
A ce moment, le corps du prince Wittgenslein etait compose



REVUE MILITAIRE SUISSE 113

des cinq divisions Koulnief, Berg, Sazonof, Schakowskoi et prince
Jachwil, avec six mille hommes de cavalerie el 120 bouches ä feu.

Le 29 juillet, Wittgenstein etait en position vers Osveia.
Ce möme jour. Oudinot s'avanga par Kliastitzi et Oboiarzina.

L'engagement s'ouvrit des le lendemain et devint tres vif vers
Jakoubowo. Les Frangais, contenus en tele, tournös sur leur
gauche, durent battre eu retraite, le soir et le lendemain, sur
une chaussöe au milieu des marais. Foudroyes dans ce döfile par
l'artillerie russe, leurs pertes furent sensibles, surlout dans la
division Legrand, jusqu'ä reploiement derriere la Drissa.

Poursuivis sur la gauche de cette riviere par le corps d'avant-
garde du general Koulnief, qui s'y etablit temörairement, la division

Legrand ne tarda pas ä prendre une eclatante revanche.
Bien secondee par la brigade Castex, eile surprit la division russe
le 1er aoül de grand malin, captura son artillerie, plusieurs
lignes de faisceaux d'infanterie, sabra ou refoula tout le reste dans
la riviere et au-delä, en lui infligeant übe perte de plus de 5 mille
hommes. Le genöral Koulnief paya bravement de la vie son im-
prudence1. A son tour, le regiment Casabianca se precipita sur
les Russes en retraite et enlraina sur ses Iraces la division Verdier.

Bon nombre de prisonniers sont faits; mais celte altaque
risque de mal finir, d'etre enveloppee par des forces superieures.
lorsque heureusement Oudinot accourt, degage ses troupes avancöes

et les ramene derriere la Drissa. Toutes ses forces rentrent ä

Polotzk le 2 aoüt au malin, ayant perdu dans cette action de
Jakoubowo environ sept mille hommes, y compris deux mille
prisonniers, tous les bagages de la division Legrand et une partie du

grand parc, notamment les forges, dont l'absence fut ressentie
pendant lout le reste de la campagne.

De son cöte, Wittgenstein avait perdu plus de 10 mille hommes

et les 14 canons de Koulnief,emmenes aux remparts de
Polotzk. II reprit posilion sur Ia rive droite de la Drissa, ä travers
laquelle les adversaires se bornereot pendant quelque temps ä

s'observer.

1 Le general Koulnief avait, disent les Memoires Marbot (t. III, p. 90
et 96) c comme la plupart des officiers russes de cette epoque, la mauvaise
> habitude de boire une trop grande quantitö d'ean-de-vie. II parait qu'il
> en avait pris ce soir-lä outre mesure ». Pendant l'action du 1er acut,
l'ivresse le faisait dejä chanceler sur son clieval, quand il fut tuö par le
maröchal des logis Legendre, de sorte que le röcit de sa mort höro'ique fait
par le livre connu de M. de Sögur ne serait que pur roman. — II va sans
dire que nous laissons aux dits memoires la responsabilite de ces assertions.

7
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A ces quatre meurtrieres journees de Jakoubowo, les Suisses,
sauf le bataillon valaisan, ne furent pas appeles ä prendre part.
La division Merle, d'abord en reserve ä Disna, puis au guö de

Siwozina, n'eut pas besoin d'elre engagee, « mais le 1er aoüt,
disent les Souvenirs du capitaine de Schaller, nous entendions dis-
tinctement le canon se rapprocher de notre position, et, sac au
dos, nous etions preis ä nous porler au secours des divisions
Legrand et Verdier, qui etaient aux prises avec 12 mille Russes

aux environs de Kliastitzi. Ce ne fut point nöcessaire1.»

La ville de Polotzk, sur la rive droite de la Duna, comptait alors
environ trois mille ämes, dans 350 maisons en bois, avec une
seule et belle maison en pierre. C'ötait le College des Jesuites; il
fut affecte au quartier-gönöral. Bälie en amphitheätre ä l'embouchure

de la Polola, qui serpente dans un ravin profondement en •

caisse, la ville est couverte au nord par la Duna, ä l'ouest et au
sud par la Polola, ä l'est par une vieille enceinte fortifiee avec
tours et remparts qui jouerent leur röle dans la guerre de Charles

XII. Elle se pretait aisement ä l'elablissement d'un vaste camp
retranche. s La Situation de celle ville, dit Begos, ressemble un
peu ä celle de Lausanne. Dominee par un bois comme celui de

Sauvabelin, et construite en amphitheätres depuis les bords de la
Duna, c'etait lä que se trouvaient tous nos höpitaux, tous nos

approvisionnemenls, notre artillerie et Ies arsenaux du corps
d'armöe2. »

Un pont de bateaux d'une longueur d'environ 200 pieds y avail
etö construit par les troupes de Ney, en marche sur Wilebsk. II
fut entretenu et complele plus tard d'un second pont aboutissant
au Vieux-Pololzk.

Rapportons maintenant les evenements qui se passörent ä Po-
lolzk au mois d'aoüt 1812, precurseurs de la bataille du 18 aoüt,
et pour plus d'imuartialite, procedons tout d'abord par quelques
citations de tömoins oculaires.

« La position que nous avions prise ä Polotsk, dit l'adjudant-
major Begos, du 2e regiment suisse\ etait ä cheval sur les grandes

1 Ouvrage cite, 2e ödition p. 49.
3 Souvenirs des campagnes du lieutenant - colonel Bögos. Lausanne

1859. Page 92.

3 Lieutenant-colonel Begos, ouvrage cite, pages 83-84.
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routes de St-Petersbourg et de Riga. Nous ne nous arretämes
point dans la ville meme, qui ötail devenue le cenlre des opörations

du second corps d'armee. Les regiments suisses furent
envoyes ä vingt minutes en avant de Polotsk ; le nötre ötail place
au centre du corps d'armöe; nous avions ä notre droite le
premier regiment suisse, les deux aulres ötaient plus loin, et ä notre

gauche deux bataillons de Croates, excellents soldats,
commandös en parlie par des officiers frangais. C'ötaient les premiers
maraudeurs de l'armee ; mais avec cela de tres bons diables, avec
lesquels nous n'eümes jamais de difficultes.

» Le camp devant Pololsk fut encore augmente par la division
du general St-Cyr; mais, le 17 aoüt, les Russes attaquerent
vigoureusement les corps qui bivouaquaient devant Pololsk. (Je fut
dans celte attaque que le marechal Oudinot, loujours le premier
au feu, fut assez griövemenl blesse au bras. Le 18 aoüt, l'armee
frangaise reprit ses avantages, et le l°r et le 2e regiments suisses

eurent l'occasion, au moment oü la cavalerie russe culbutait
quelques balaillons frangais, de retablir l'ordre par leur sangfroid

et leur intrepidite. Un peu surprise de celte resistance

imprövue, la cavalerie russe s'arreta court pour reprendre ses

positions. Ce combat, heureux pour nos armes, valut au general
St-Cyr le bäton de marechal. Nos regiments, plus solides que les

rögiments frangais, avaient, ä cette epoque, perdu pres de la
moitie de leur effeclif. De 2000 hommes que nous etions en

quittant Paris, il nous restait ä peine 1200 hommes en etat de
combatlre. »

Ce temoignage de Begos esl confirme par ceux de ses trois
freres d'armes Bösseiet du 1er regiment, de Schaller et Zimmerli
du h" regiment, dont nous avons les Souvenirs imprimes.

t Nous revinmes ensuile au camp de Gamzelowo, dit Rösselel'.
» Ayant complelö son armee, Wittgenstein altaqua, le 17, les

positions devant Polotzk, pour s'emparer de cette place et de

son ponl. La bataille fut vive et acharnee. Les Russes echouerent
et conserverent cependant leur posilion. Oudinot fut blesse et
l'on fil de part el d'autre des pertes cousiderables.

» Le genöral St-Cyr remplaga le marechal dans son commandement

et le lendemain, etc. »

1 Souvenirs d'Abraham Rösselet, publiös par B. de Steiger. Neuchätel.
Attinger, 1857, page 163.
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Le capitaine de Schaller s'exprime en ces lermes : t Cependant
les Russes etaient de leur cötö campes sur la Svolna, et, le 12

aoüt, notre division fit une reconnaissance dans cette direction,
mais l'ennemi ne voulüt pas accepter le combat. II altendait des

renforts de Finlande et de St-Petersbourg. Le 17 aoüt, Wittgenstein

se presenla avec toute son armee devant Polotzk. La division
Merle fut placöe en reserve sur les remparts de la place... La
bataille fut sanglante. Oudinot, blessö ä l'epaule, dut remettre le
commandement ä Gouvion St-Cyr. Celui-ci prit d'habiles
dispositions, concentra son armee sur la rive droite de la Polota et le
18 il attaqua l'ennemi avec fureur.1 »

Le lieutenant Zimmerli dit: « Oudinot maintint cependant sa

position de Valintsoui jusqu'au 13 aoüt et se retira, ce jour-lä,
sur Polotzk pour se joindre aux Bavarois du 6e corps. Le comle
Wittgenslein le suivit el attaqua, le 17, i'armee frangaise devant
Polotzk. Une meurtriere bataille se livra, mais sans resultat döcisif.

Wittgenstein, qui put se convaincre de l'inutilitö de ses attaques

repetees pour rompre la ligne frangaise, se retira, le soir,
dans ses posilions du matin, ä la lisiere du bois de Prismentza.2»

De son cöte, le general Marbot, alors commandant du 23e

chasseurs ä cheval, fait la narration ci-apres dans ses Memoires3:

Aprös quelques jours de repos, Wittgenstein porta une partie de
ses troupes vers la basse Düna, d'oü Macdonald menacait sa droite.
Le maröchal Oudinot ayant suivi dans cette direction l'armee russe,
celle-ci fit volte-face vers nous, et pendant huit ä dix jours il y eut
de nombreuses marches, contremarches et plusieurs engagements
partiels, dont il serait trop long et trop penible de faire l'analyse,
d'autant que tout cela n'amena d'autre resultat que de faire tuer des
hommes fort inutilement, et de dömontrer le peu de decision des
chefs des deux armöes.

Le plus sörieux des combats livrös pendant cette courte pöriode
eut lieu le 13 aoüt, auprös du magnifique couvent de Valensoui, construit

sur les bords de la Svolna....
(Les Francais durent evacuer precipitamment les bords de cette

riviere fangeuse, en laissant une partie de leurs blessös dans le cou-

1 Souvenirs d'un officier fribourgeois, 1798-1848, par H. de Schaller. 2e
öditien. Fribourg, Henseler 1&90, page 60.

s Erlebenisse eines Schweizer.-Offiziers, p. 17-18.

» in, pages 101, 102, 106, 107, 109-113.
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vent. Parmi ceux qu'ils purent empörter se trouvait le colonel Casa-

bianca, du lle d'infanterie lögöre, qui expira ce meme soir.)
Le 15 aoüt, jour de la föte de l'Empereur, le 2e corps d'armöe arriva

fort tristement k Polotsk, oü nous trouvämes le 6e corps... L'Empereur
envoyait ce renfort de 8 ä 10 mille hommes au maröchal Oudinot, qui
l'eüt recu avec plus de satisfaction s'il n'eüt craint le contröle de
celui qui le conduisait. En effet, Saint-Cyr ötait un des militaires les
plus capables de l'Europe 1... il avait commandö avec succes une des
ailes de l'armöe du Rhin, lorsque Oudinot ötait ä peine colonel ou
gönöral de brigade...

Le 16 aoüt, l'armöe russe, forte de soixante et quelques mille hommes,

vint attaquer Oudinot, qui, en comptant le corps bavarois amenö

par Saint-Cyr, avait sous ses ordres 52 mille combattants... En avant
du front principal de la place, les champs sont divisös par une infinitö
de petites rigoles entre lesquelles on cultive des lögumes. Bien que
ces obstacles ne fussent point infranchissables pour l'artillerie et la
cavalerie, ils en gönaient cependant la marche. Ges jardins s'ötendent
ä une petite demi-lieue du front de la ville; mais ä leur gauche, sur
les rives de la Düna, on trouve une vaste prairie, unie comme un
tapis. C'est par lä que le gönöral russe aurait du attaquer Polotsk, ce

qui l'aurait rendu maitre du faible et unique pont de bateaux qui
nous mettait en communication avec la rive gauche d'oü nous tirions
nos munitions de guerre et nos vivres. Mais Wittgenstein, pröförant
prendre le taureau par les cornes, dirigea ses forces principales vers
les jardins, d'oü il espörait escalader les remparts, qui ne sont, ä

proprement parier, que des talus faciles & gravir, mais qui ont l'avantage

de dominer au loin. L'attaque fut des plus vives; cependant,nos
fantassins döfendirent bravement les jardins, pendant que, du haut
des remparts, l'artillerie, parmi laquelle figuraient les quatorze piöces
prises ä Sivotchina par le 23e, faisait un affreux ravage dans les rangs
ennemis... Les Russes reculerent en dösordre pour aller se reformer
dans la plaine. Oudinot, au lieu de conserver sa bonne position, les

poursuivit et fut k son tour repousse avec perte. Une grande partie
de la journöe se passa ainsi, les Russes revenant sans cesse ä la
charge et les Frangais les refoulant toujours au delä des jardins.

Pendant ces sanglantes allees et venues, que faisait le gönöral
Saint-Cyr? ll suivait silencieusement Oudinot, et lorsque celui-ci lui
demandait son avis, il s'inclinait en se bornant ä repondre: « Mon-
seigneur le marechal... > ce qui semblait dire: Puisqu'on vous a fait
maröchal, vous devez en savoir plus que moi, simple gönerai; tirez-
vous d'affaire comme vous pourrez!

Cependant, Wittgenstein ayant döjä essuyö des pertes enormes, et
desespörant d'obtenir la victoire en continuant ses attaques du cöte
des jardins, finit par oü il aurait du commencer et fit marcher le gros
de ses troupes vers les prairies qui bordent la Düna. Oudinot avait
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jusqu'alors tenu ses pieces de 12 et toute sa cavalerie sur ce point,
oü elles etaient restees comme ötrangöres au combat; mais le general

d'artillerie Dulauloy, qui craignait pour ses canons, vint proposer
au marechal de faire repasser sur la rive gauche de la riviere non
seulement les pieces de gros calibre, mais toute la cavalerie, sous
pretexte qu'elles generaient les mouvements de Pinfanterie. Oudinot
ayant demande k Saint-Cyr ce qu'il en pensait, celui-ci, au lieu de lui
donner le bon conseil d'utiliser l'artillerie et la cavalerie sur un
terrain oü elles pouvaient facilement manceuvrer et appuyer l'infanterie,
se contenta de repeter son eternel refrain: « Monseigneur le marechal

I » Finalement, Oudinot, malgre les observations du general
Lorencez, son chef d'ötat-major, prescrivit ä l'artillerie ainsi qu'ä la
cavalerie de se retirer de l'autre cöte du fleuve.

Ce mouvement regrettable, qui paraissait annoncer une retraite et
Pabandon total de Polotsk et de la rive droite, deplnt infiniment aux
troupes qu'on eloignait, et afleeta le moral de l'infanterie destinee ä

defendre le cöte de la ville qui avoisine les prairies. L'ardeur des
Russes s'aecrut au contraire, en voyant dix regiments de cavalerie
et plusieurs batteries quitter le champ de bataille. Aussi, pour porter
le desordre dans cette enorme masse pendant qu'elle s'en allait, ils
avancerent promptement et firent tirer leurs licornes, dont les
projectiles creux, apres avoir produit l'effet de boulets,eclataient comme
des obus. Les regiments voisins du mieu eurent plusieurs hommes
tues ou blesses. Je fus assez heureux pour qu'aucun de mes cavaliers

ne füt atteint; je perdis seulement quelques chevaux. Celui que
je montais ayant eu la töte brisee, je tombai avec lui, et mon epaule
blessee ayant violemment porte sur la terre, j'eprouvai une aflreuse
douleurl Un peu moins d'inclinaison donnee au canon russe, je rece-
vais le boulet en plein corps...

Cependant, les ennemis venaient de renouveler le combat, et lorsque,

apres avoir passe le pont, nous tournämes la tete pour regarder
ce qui se passait sur la rive que nous venions de quitter, nous fümes
temoins d'un spectacle des plus emouvants. L'infanterie francaise,
les Bavarois, les Cioales, combattaient bravement et meme avec
avantage; mais la legion portugaise et surtout les deux regiments
suisses fuyaient devant les Russes, et ne s'arreterent que lorsque,
pousses dans la riviere, ils eurent de l'eau jusqu'aux genouxI... Lä,
contraints de faire face ä l'ennemi sous peine de se noyer, ils
combattirent enlin, et par un feu de file des mieux nourris, ils obligerent
les Russes ä s'eloigner un peu. Le commandant de l'artillerie
francaise, qui venait de passer la Düna avec la cavalerie, saisit avec
habilete l'occasion d'etre utile en faisant approcher ses pieces de la
rive, et tirant par-dessus le fleuve, il foudroya les bataillons ennemis
places ä l'autre bord.

Cette puissante diversion arretantsur ce point les troupes de Witt-
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genstein, que les Frangais, Bavarois et Croates repoussaient sur d'autres,

le combat se ralentit et degenöra en tiraillement une heure
avant la fin du jour. Mais le maröchal Oudinot ne pouvait se dissimuler

qu'il faudrait le recommencer le lendemain. Aussi, trös pröoecupe
d'une Situation dont il ne voyait pas l'issue, et se heurtant au mu-
tisme obstine de Saint-Cyr, il s'en allait ä cheval et au petit pas, suivi
par un seul aide de camp, au milieu des tirailleurs de son infanterie,
quand les tireurs ennemis, remarquant ce cavalier coiffe d'un
chapeau ä plumes blanches, en firent leur point de mire et lui envoyörent
une balle dans le brasl

Aussitöt le marechal, faisant informer Saint-Cyr de sa blessure, lui
remit le commandement de l'armee; lui laissant le soin d'arranger
les affaires, il quitta le champ de bataille, traversa le pont, s'arröta
un moment au bivouac de Ia cavalerie, et, s'eloignant de l'armöe, il
se rendit sur les derrieres, en Lithuanie, pour y faire soigner sa
blessure. Nous ne revimes le marechal Oudinot que deux mois aprös.

A son tour, le marechal St-Cyr, dont le Ce corps, reduil par les

maladies et la fatigue, ä 12 mille hommes, sans cavalerie, avait
rejoint le 2e corps ä Polotzk le 7 aoüt, raconte les choses comme
suit :

Le 8 aoüt, le 2e corps fut dirige sur Bieloe, et le 6e ä sa gauche sur
Lozovka; le 9, le 2e devait passer la Drissa ä Sivochina, et le 6e dans
les environs de Janovo; mais ces dispositions ayant öte changees
dans l'apres-midi, le 2e appuya ä gauche et vint ä Lozovka, le 6e fut
camper en face de l'abbaye de Valeintsoüi. Ce dernier passa la Drissa
le 10, et prit position en avant du couvent sans avoir jusque-lä
rencontre l'ennemi.

A peine etabli sur ce point, il vit arriver le 2e corps par la rive
droite de la Drissa. Le plan de marche arrete la veille avait öte
modifie; il passa en avant du 6e, et se porta sur la rive gauche de la
Svoiana, dans la direction de Svolna. Peu apres son arrivöe ä cette
position, le 2e corps s'engagea avec l'armee de Wittgenstein,
commandöe alors par le general Dauvray, son chef d'ötat-major. Dans le
courant de la journee, plusieurs attaques assez vives et meurtrieres
eurent lieu de part et d'autre ; mais les corps d'armee etaient tous
deux si bien places qu'il ne purent en venir ä une affaire gönörale,
par la raison qu'elle eüt ete trop desavantageuse pour celui qui
aurait serieusement voulu passer le defile de la Svoiana. De part et
d'autre peu de troupes furent engagöes; neanmoins, dans une de ses

attaques, l'ennemi eut la temerite de passer le pont: nos troupes le

chargerent aussitöt, et il fut repousse. II ignorait apparemment que
le 2e corps füt röuni en entier sur la rive gauche de ia Svoiana, et

que le 6e eüt pris position ä peu de distance derriere lui.
Le marechal Oudinot, d'aprös la certitude qu'il acquit pendant
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l'action que l'ennemi avait regu des renforts, se determina ä
abandonner cette position pour repasser la Drissa. En consequence, dans
Papres-midi, le commandant du 6e corps eut ordre de faire partir
dans la nuit la division Deroy et de la diriger sur Lozovka, oü eile
devait etre rendue le 11 au matin, et la division de Wrede regut le
soir celui de se mettre en marche le lendemain de grand matin pour
rejoindre celle de Deroy. Aussitöt apres son arrivee ä Lozovka, eile
fut poussöe plus loin, et le 12 toutes deux se porterent en avant de

Bieloe, couvrant la route de Sebej ä Polotzk.
Le 2e corps, qüi s'etait retire le 11 en arriere de Valeintsoui, y fut

attaque; ce qui engagea le marechal Oudinot ä faire en häte revenir
camper le 13 ä Lozovka la brigade de cavalerie Corbineau, momentanement

detachee du 2e corps au 6e, et la division Deroy, qui venait
d'arriver ä Bieloe.

La 20" division, celle de Wrede, resta toute la journee du 13 sans
cavalerie en position ä Bieloe, pendant que la 19°, celle de Deroy,
retournait ä Lozovka, oü ä peine arrivee eile fut remplacöe par
des troupes du 2e corps qui s'y retiraient, et renvoyee s'ötablir ä

Polotzk.
Le 14, l'ennemi se montra de nouveau, ayant suivi notre retraite

comme c'esl Pusage; il prösenta ä Lozovka, au 2e corps, son avant-
garde, commandee par lc gönerai major Hcifreich, et pres de Sivc-
china, au 68 corps, le colonel Wlastof avec quelques troupes legeres.
Pour la premiere fois depuis l'ouverture de la campagne, le 6e corps
echangea des coups de carabine avec l'ennemi. Wittgenstein, retabli
de sa blessure, avait repris le commandement de son armee.

Le 15, les Russes s'avancerent davantage, et parurent vouloir
attaquer, dans les environs de Bieloe, la division de Wrede, et un peu de
cavalerie qu'on y avait envoyöe. II est probable qu'ils voulaient dö-
border la droite du 2e corps, qui s'etait retiree de Valeintsoui sur
Lozovka, dans l'intention de lui faire preeipiter sa retraite; mais
pour l'exöcution de ce dessein, ils n'employerent que l'avant-garde
de Wlastof, qui etait trop faible. Les Bavarois firent bonne
contenance: ces troupes avaient un desir extreme de s'essayer avee
l'ennemi, quoiqu'elles ne pussent compter sur leurs forces physiques.

Dans la matinee du 15, la canonnade se fit entendre au 2e corps
vers Lozovka, oü l'ennemi gagna du terrain. Dans l'apres-midi rien
de serieux n'etait engage en avant de Bieloö. Le commandant du 6e

corps, confiant dans sa position, etait döcidö ä y recevoir l'ennemi,
et quoiqu'il n'eüt avec lui qu'une seule de ses divisions, il se croyait
en etat de se retirer sans echec, si l'ennemi deployait plus de forces
qu'il n'en pouvait combattre, et de se rendre sans danger, par les
defiles qu'il avait ä dos, ä Polotzk, oü la 19e division ötait en position ;

mais il regut Pordre de se reployer ä la nuit sur cette ville par la
route de Ghamzelevo, la seule employee pour la retraite des deux
corps d'armee, de leur immense artillerie et de leurs bagages.
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Cette retraite. qui dura toute la nuit du 15 au 16, fut excessivement
penible, comme tous les mouvements qui s'exöcutent la nuit, surtout
quand on n'a qu'un chemin sur lequel les voitures de toute espece
sont obligees de marcher, souvent pöle-mele, avec les troupes de
toutes armes, se genant reciproquement ä chaque mauvais pas; aussi
les troupes arriverent ä Polotzk, dans la matinee du 16, dans un
assez grand desordre, mais surtout extenuees de fatigue et de faim.
Les deux divisions bavaroises avaient laissö sur les routes de Polotzk
ä Valeintsoui un assez grand nombre d'hommes morts ou mourants,
de sorte que le 16 elles se trouvaient reduites ä 11,000 combattants-

Un conseil de guerre fut convoquö dans l'apres-midi du 16; le duc
de Reggio l'avait assemble pour prendre avis sur la convenance ou
la necessite de livrer bataille, de rester sur la rive droite de la Dwina,
ou de passer sur la rive gauche en conservant seulement Polotzk
comme tete de pont. Les gönöraux de division des deux corps, ainsi
que Ie commandant de l'artillerie du 2°, composaient ce conseil. Les
avis furent partages comme d'ordinaire, mais on se rallia ä celui du
commandant du 6e corps, congu ä peu pres en ces termes : « Si
l'ennemi ne suit pas le mouvement retrograde que vient de faire l'armee,
il n'y a point d'inconvenient ä repasser sur la rive gauche de la
Dwina, en oecupant fortement Polotzk; si au contraire l'ennemi en-
courage, comme il arrive toujours devant des troupes qui se retirent
la nuit, suit le mouvement retrograde d'assez pres pour pouvoir
engager une affaire pendant l'execution du passage, il faut bien se garder

de l'effectuer; il faut combattre dans le double motif de la sürete
de l'armee et de la conservation du moral des troupes. »

La plupart des membre du conseil pensaient que dans la matinee
du lendemain nous repasserions sur la rive gauche; ils ötaient d'avis
que l'ennemi ne nous suivrait pas, et que nous pourrions faire tous
les changements que nous voudrions ä notre position, sans avoir
Pair d'y ötre forces par son approche, sans que par consequent il püt
s'en prevaloir comme d'un avantage, et que le moral de ses troupes
s'en elevät ou que celui des nötres s'en affaiblit. Mais on etait dans

l'erreur, car au meme instant le canon se fit entendre. Les avant-
gardes russes, sous les ordres du general Helfreich et du colonel
Wlastof, deboucherent de Gamzelevo, renforcees de la brigade du
prince de Sembewski; eile s'ötaient emparöes d'une hauteur avantageuse

en degä des bois, pres du chäteau de Prissmenitsa, oü s'ötablit
le quartier-general de Wittgenstein. Le conseil fut dissous aussitöt,
chacun des membres ayant etö oblige de courir ä la töte de ses

troupes.
Le combat, qui avait commence tard, se prolongea jusqu'ä la nuit;

le general Verdier y fut grievement blessö. Cette attaque donna
d'autant plus d'inquietude que la position döfensive des deux corps
n'ötait point encore determinee, et ne devait l'etre qu'apres la dis-
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cussion du conseil de guerre, oü l'on deciderait si l'on repasserait ou
non sur la rive gauche de la Dwina.

La position oü Pon avait arrötö les troupes, ä leur sortie de la
foret de Ghamzelevo, avait ötö convenable pour röparer le desordre
d'une marche de nuit, et les remettre ensemble; mais pour combattre

eile ötait vicieuse, en ce qu'elle etait adossee ä un döfilö. A
l'exception de la division Deroy, militairement placee sur la rive gauche
de la Polota, toutes les autres avaient derriere elles la ville de
Polotsk, oü elles pouvaient etre rejetees par un seul effort de l'ennemi
un peu appuyö. Cette attaque ötait d'autant plus ä redouter qu'une
grande partie des troupes s'ötaient eloignees du camp pour tächer
de se procurer quelques subsistances dans la ville.

Apres Paction, St-Cyr fit chercher, mais infructueusement, le duc
de Reggio, afin d'apprendre de lui ses dispositions pour le lendemain,

l'emplacement oü la bataille serait livröe, s'il jugeait ä propos
de la recevoir ou de la donner, et enfin, dans tous les cas, la position
qu'il devait occuper. Le maröchal ayant passe une partie de la nuit
ä un des avant-postes, personne du 6e corps ne parvint ä le rencon-
trer; vers minuit seulement, le general Dulauloy vint trouver le
commandant du 6e corps et lui dit que le marechal, qu'il avait quitte
quelques heures auparavant, paraissait döcidö ä livrer bataille le
lendemain au point du jour. D'apres cet avis, Saint-Cyr expedia
aussitöt ses ordres; mais en se rendant ä sa position, il traversa une
partie des colonnes du 2e corps, qui repassaient sur la rive gauche
de la Dwina. Ce qu'il venait d'apprendre ne lui permit d'expliquer
ce mouvement qu'en supposant qu'on avait change de resolution, ou
que le genöral Dulauloy ötait dans l'erreur ; il poursuivit nöanmoins
son chemin, espörant qu'il ne tarderait pas ä recevoir des instructions,

fit de suite repasser la Polota ä la division de Wrede et la
plaga ä la droite de celle du general Deroy, en arriöre du village de
Spas.

Le jour survint et laissa voir les troupes dans les positions
suivantes, savoir: du 2e corps, la division Legrand, renforcee d'un
rögiment de celle de Verdier et de quelque cavalerie legöre, en avant de
Polotsk, sur la rive droito de la Polota; et sur la rive gauche de cette
riviere les deux divisions du 6e, avec la plus grande partie de la
brigade de cavalerie Corbineau, placees comme on vient de le dire,
la droite en arriere de Spas, et la gauche se prolongeant vers la
droite du general Legrand. Toute l'artillerie bavaroise avait ete reunie

aux troupes de sa nation, excepte les pieces de douze, qui, sur
la demande du general Dulauloy, avaient ete laissees en position ä

Polotsk pour proteger la retraite en cas de besoin, ce gönerai ayant
fait retirer sur la rive gauche toute l'artillerie du 2e, hors quelques
pieces de campagne laissees ä la division Legrand. De cette maniere,
le 6e corps en entier se trouvait sur la rive droite de la Dwina; le
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reste du 2e corps, c'est-ä-dire la division de cuirassiers, la brigade de

cavalerie legere de Castex, toute l'artillerie, ainsi que les 8e et 9e

divisions d'infanterie, ötait repasse sur la rive gauche.

L'ennemi, qui avait entendu et pu apercevoir sur la fin le mouvement

des troupes qui traversaient les ponts de la Dwina, s'etait
prepare ä attaquer celles restees sur l'autre rive. II commenga en effet
son attaque au point du jour, sur l'extreme gauche de notre ligne,
le long de la riviere; il chercha ä entrer dans Polotsk avec celles de
nos troupes qui y etaient rentröes les dernieres; mais ayant ötö

repousse, il fut oblige de Jaire d'autres dispositions pour commencer
une attaque generale et reguliere. L'ennemi avait ä combattre environ

11,000 Bavarois, la division Legrand, forte ä peu prös de 7 mille
hommes, et la brigade Corbineau, de 700 chevaux ; les Russes ötaient
formes en bataille (selon une de leurs relations), la droite ä la Dwina,
la gauche ä la Polota, en decrivant presque un demi-cercle. Leur
droite se composait des 23e, 25° et 26e rögiments de chasseurs ä

pied, avec six pieces d'artillerie; le centre, formö des regiments de

Sewsk, de Kalouga et du 1er d'infanterie reunie, avec trente et quelques

pieces de canon, appuyait d'un cötö ä leur droite, et de l'autre
au chäteau de Prissmenitsa. Les regiments de Perm et de Moghilev,
avec envircn vingt pieces de canon, formaient la gauche, et s'ap-
puyaient aux troupes du colonel Wlastof, composees du 24e de
chasseurs ä pied et de deux bataillons de grenadiers qui appuyaient
leur gauche ä la route de Nevel; neuf bataillons et toute la cavalerie
formaient la seconde ligne; la reserve res'a en arriere et hors de
vue.

Nous jugeämes bientöt, d'apres les dispositions de l'ennemi, que
c'etait sur les divisions du 6e corps qu'il voulait porter la plus grande
partie de ses troupes, esperant, comme on l'a assure, que s'il venait
ä forcer sa posilion, il Pisolerait du 2° corps. Ges calculs, s'il les a
faits, nous paraissent erronös; car en attaquant le 6° corps par sa
droite, on le rejetait tout naturellement sur le 2e; et pour Pisoler de
ce dernier, c'etait la division Legrand qu'il fallait ecraser avec la plus
grande partie des forces qu'on dirigeait sur les Bavarois; il fallait se
rendre maitre de Polotsk, oü etaient les ponts; la Separation des
deux corps francais eüt etö opöree. Mais cette chance avait ötö cal-
culee, la position des troupes' frangaises en fait foi; on ne pouvait
attaquer la division Legrand sans etre pris en flanc et ä revers par
les Bavarois, qui avaient trois ponts gardes sur la Polota; et l'on ne
pouvait attaquer serieusement leur position sans etre pris en flanc
par la division Legrand, ce qui est arrive au moins deux fois dans la
journee.

Le prince lachwill, qui commandait la gauche des Russes, attaqua
avec beaucoup de vigueur les troupes bavaroises chargees de la
defense du couvent de Spas, avec six bataillons, soutenus de vingt-
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quatre pieces d'artillerie ä cheval. Si l'attaque fut vive, la resistance
le fut aussi: les Bavarois soulinrent ce choc avec le plus grand
courage ; ils furent bien secondes par le feu des batteries placees en
arriöre de la Polota, ä droite du couvent, qui, prenant les bataillons
russes en flanc et en echarpe, leur causerent une grande perte
d'hommes, et les obligerent de se retirer en arriöre de plusieurs
granges döpendantes du couvent, que leur eloignement de notre
ligne de döfense avait empeche d'occuper. Les Russes s'abritörent
derriere elles, en attendant des renforts, ou qu'une plus grande partie

de l'armee vint prendre part au combat; en effet, le centre de
l'armöe russe, commande par le general Berg, quitta la position
qu'il oecupait pour se röunir au prince lachwill; les trois regiments
dont il ötait compose furent remplaces par deux bataillons tires de
la seconde ligne. Le maröchal Oudinot profita de ce mouvement
pour faire attaquer le centre de l'ennemi par la division Legrand;
ce mouvement eut du succes, et forga Wittgenstein de renforcer son
centre par d'autres bataillons ögalement tirös de la seconde hgne, qui
mirent le gönerai flammen en mesure de garder sa position. Les
troupes de la division Legrand, qui avaient marche en avant, repri-
rent leur position en bon ordre; le duc de Reggio renouvela plus
tard cette attaque, dans l'intention sans doute d'attirer sur lui une
partie des troupes que l'ennemi clirigeait sur les Bavarois.

Pendant les mouvements qui avaient eu lieu ä la division
Legrand, Saint-Cyr s'etait apergu que Wittgenstein reunissait la plus
grande partie de son armöe pour recommencer une nouvelle attaque
avec plus de forces, et que ses mouvements etaient masques par les

granges dont on a parle, et par les troupes de la gauche, qui avaient
trouve derriere elles un abri contre notre canon; le general frangais,
voulant repousser ce masque pour mieux juger les dispositions de
l'ennemi et les forces qu'il allait avoir ä combattre, ordonna ä M. de
Wrede de debusquer les Russes de derriere les granges, de les

repousser jusque sur le gros des troupes qui se preparaient ä. revenir
ä la charge, et de reprendre ensuite sa premiere position. De Wrede
executa ce mouvement avec beaucoup d'intelligence ; il eulbuta
d'abord les troupes de Wlastof et les rejeta sur celles du genöral
Berg, ce qui nous fit apercevoir tous les moyens que l'ennemi disposait

pour sa nouvelle attaque, et juger que nous pouvions lui resister.

De Wrede se retira ensuite pour reprendre sa position de Spas,
et l'on se prepara a repousser les nouveaux efforts de Wittgenstein.
Quelque temps apres, on le vit aborder derechef le village de Spas,
en faisant ä peu pres les memes dispositions d'attaque qu'il avait
faites en premier lieu, avec la seule difference qu'alors ses forces
etaient doublees par la Cooperation des troupes du genöral Berg;
nos dispositions furent aussi les mömes. Le combat fut plus long,
plus vif et plus meurtrier : mais il eut le meme resultat que le pre-
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mier, les Bavarois ayant de nouveau combattu avec le plus grand
courage; le general de Wrede conserva en entier sa position, et
l'ennemi se retira hors de la portee de notre canon. II renouvela
encore quelques attaques, mais avec moins de monde et seulement,
je crois, pour montrer de la perseverance: dans l'une il avait fait
passer la Polota fort au-dessus de notre droite k un petit corps de
cavalerie destine ä nous tourner; mais ce parti n'osa pas s'aventurer
assez pour produire le moindre resultat. Le duc de Reggio avait
renouvele avec la division Legrand plusieurs attaques sur la droite
et le centre de l'ennemi, et leur avait tue beaucoup de monde.

Dans l'apres-midi, les commandants des 2e et 6° corps furent blessös,

celui du 2e assez grievement pour etre force de quitter de suite
le champ de bataille, et möme de s'eloigner de Polotsk. Saint-Cyr
prit alors le commandement des cleux corps reunis; il s'occupa non
seulement de terminer cette journee, mais de pröparer celle du
lendemain, en conservant, outre sa position sur la rive gauche de la
Polota, les points les plus avantageux de la rive droite, qui auraient
pu donner ä l'ennemi des moyens de nous surprendre et fournir
quelques appuis ä ses attaques; car bien qu'une position dont une
petite riviöre couvre le front soit en genöral jugöe excellente, eile ne
le devient reellement que lorsqu'on est eompletement maitre des
deux rives, et que l'on oecupe les moulins et autres usines qui
peuvent s'y trouver et qui seraient de nature ä favoriser le passage, afin
de s'en servir selon les circonstances, pour le döfendre ou attaquer
soi-meme en debouchant sur l'ennemi. En effet il est fort difficile de
bien defendre une position qui ne permet pas de prendre l'offensive
quand on le juge convenable.

C'est d'apres ces considerations que le combat fut continuö; car
apres quatre heures du soir, l'ennemi paraissait avoir entierement
renonce au projet de nous deposter de la rive gauche de la Polota.
La portion de ses troupes qui avait passö cette riviere au-delä de
notre extröme droite, dans le dessein de nous tourner, avait ötö
repoussee et s'etait reployee jusque sur le point oü il venait de
commencer ä etablir un pont, dans la vue de s'en seivir, ainsi que de
celui auquel il travaillait sur la Dwina, lors de l'attaque generale que
Wittgenstein preparait pour les jours suivants, et qu'il se proposait
d'effectuer avec tous ses moyens reunis.

Les Frangais poursuivirent leurs succes jusqu'ä neuf heures du
soir, que les Russes fatigues, repousses dans toutes les parties, et
n'ayant pu conserver ni un poste ni une vedette qui eussent vue
dans la vallee de Polota, cesserent le combat et se deeidörent ä attendre

les renforts qui devaient leur arriver dans la nuit et dans la
matinöe du lendemain. Les deux armees bivouaquörent, les postes ä

portöe de fusil, les bataillons ä portee du canon.
Au 6e corps, la division de Wrede fut seule engagee dans cette
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journöe, et repoussa toutes les tentatives de Wittgenstein. Le soir
aprös le combat, eile fut relevee dans ses positions par celle du gönöral

Deroy, qui toute la journee avait temoigne beaucoup d'humeur
de ce qu'on n'avait pas fait donner sa division de preference, en
raison du rang que lui assignait son numero, et de son anciennetö
personnelle de service.

Le 17 aoüt, en rentrant ä Polotsk, Saint-Cyr reunit la majeure
partie de ses generaux, pour leur communiquer son dessein d'attaquer

le lendemain matin l'ennemi avec toutes ses forces; il le motiva
sur la proximite des Russes, qui ne permettrait pas de faire les
dötachements necessaires pour se procurer des vivres, ni de laisser
prendre le moindre repos aux troupes, qui seraient toujours sur le
qui-vive, et pour ainsi dire sous les armes. Les evenements de la
journee annongaient assez l'intention de l'ennemi de ne pas donner
de reläche et de nous combattre, quand meme tous les corps frangais
repasseraient sur la rive gauche de la Dwina; son attitude etait trop
menagante pour songer ä d'autre parti qu'ä celui de lui livrer une
bataille, qu'on ne pourrait d'ailleurs öviter longtemps quand meme
on le voudrait, puisque dans Ia journee le genöral en chef russe avait
commence l'ötablissement de deux ponts, l'un sur la Dwina, ä une
lieue et demie au-dessous de Polotsk, l'autre sur la Polota, ä la droite
du 6e corps.1

Par ces temoignages de six temoins oculaires, Begos, Rösse-

let, Schaller, Zimmerli, Marbot et Sl-Cyr, on voit que s'ils s'ac-
cordent en [quelques points, ils difförent tous de celui de Marbot
en ce qui concerne la prötendue fuite des Suisses dans l'action
du 17 aoüt. Begos et ses compagnons n'en disent rien ou disent

plutöt le contraire; il est vrai qu'ils restent dans des termes

generaux. Le marechal St-Cyr n'en parle pas davantage, quoiqu'il
deseende dans les delails. Plusieurs auteurs et narrateurs, tant
soisses qu'etrangers, que nous avons soigneusement com-
pulses pour nous renseigner ä ce sujet, n'en souffleot mot. La
grande histoire de Thiers n'a malheureusement que quelques
lignes sur Paffaire du 17 aoüt, disant surtout que cette journee
fut employee par Oudinot, apres Palerte de la veille sur la droite
de la Polota, ä prendre a un parti moyen, celui de disputer
fortement la position avec une portion de ses troupes et de porter
l'autre portion, ainsi que ses parcs et ses bagages, sur la gauche
de la Duna.

> Par suite de cette resolulion, il ordonna de defendre vigou-

i Mömoires pour servir k l'histoire militaire sous le Directoire, le
Consulat et l'Empire, par le maröchal Gouvion St-Cyr. Tome III, pages 59-77.
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reusement les bords de la Polota, pendant que le resle de son

armee traverserait Polotsk et la Duna. La defense fut en effet tres
energique et ne permit point aux Russes de faire un pas. Mais le

marechal Oudinot fut grievement blesse, comme sa rare
bravoure l'y exposail trop souvent. Le general St-Cyr le fut aussi,
toulefois d'une maniere plus legere. L'etat du marechal Oudinot
l'empecbant de conserver le commandement, le general St-Cyr,
quoique frappe lui-meme, le prit immediatement. La direction

des Operations ne pouvail etre remise dans des mains plus
habiles.

» Le general convoqua les principaux officiers de l'armee pour
s'entendre avec eux En consequence, il proposa pour le

lendemain, etc. •

Ces divers recils etahlissenl incontestablement qu'il y eut, pendanl

l'action du 17, des va-et-vient plus ou moins notables
parmi les forces engagöes el enlr'autres un mouvement de
retraite important d'une partie des Iroupes frangaises, dont une
portion de la division Merle, des la rive droite sur la rive gauche
de la Duna; que ce mouvement, bien prömedite, fut melhodiquement

ordonne et opere, sans que les Russes aient pu Pentamer.

Apres cela, que ce mouvement, qui dut elre aussi execute par
les Suisses, el notamment par le 4e regiment'2 Charge de tenir la
rive droite, ait donne lieu ä quelques bagarres aux alentours du

ponl encombre ou pour couvrir ses proches abords jusqu'au
fleuve, il n'y a lä rien d'etonnant ni de honteux; et si au moment

1 Thiers. Livre 44<>. M. Thiers a condense ses admirables recits de la
campagne de Russie sous les trois titres un peu generaux : Niemen, Moscou,
Berezina. II en rösulte que le röle, ordinairement ingrat des flanqueurs, se
trouve noyö dans les immenses övönements de la Grande-Armee du centre:
marche sur Moscou et retraite sur la Berezina. Par cette circonstance,
l'importance des batailles de Polotzk des 18 aout et 18 octobre est un peu
amoindrie dans Thiers, comme aussi dans plusieurs ouvrages antörieurs,
Labaume, Segur, Jomini entr'autres, par diverses raisons mieux fondees.
Entre les livres Moscou et Berezina de M. Thiers, deux autres livres
n'eussent pas ötö superflus : un pour la droite, qui aurait pu s'intituler
Qorodeschno, et un pour la gauche, qui se serait appele Polotzk ou Sur
la Duna.

- t Le regiment d'Affry, dit le capitaine de Schaller, de ce regiment,
avait etö envoyö, le 17 aout, au dela de la Duna, pour empecher
l'ennemi de tourner la place en traversant Ie fleuve, aussi large que le Rhin k
Bale. Nous renträmes le 18 au soir ä Polotzk. > (Souvenirs citös de Schaller,
page 50, 2« öd.)
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oü ils grimpaient la berge, ä decouvert contre l'artillerie russe,
ils n'ont pas lambine ponr prendre de bons postes de tirailleurs,
au bord meme de l'eau, nous ajouterons qu'il n'y a rien lä
d'anormal ni d'incorrect, rien qui ne soit parfaitement conforme
aux regles les plus ölömentaires de la tactique.

Aussi nous sommes portes ä croire que lorsqae le commandant

du 23e chasseurs, en contemplant celte action des la rive
gauche, l'a prise pour une fuite, il a ete tout simplement
victime d'une illusion d'optique, sans doute engendree autant par la
souffrance resultant de sa blessure d'epaule ravivee, que par le
deplaisir de voir son brave regiment porte en arriere au lieu
de rester au feu.

Quoi qu'il en soit, la journee du lendemain, dont les details
sont mieux connus, vint prouver de nouveau que les Suisses
n'avaient pas l'habitude de fuir devant l'ennemi.

Bataille de Polotsk du 18 aoüt 1812.

Pour ce jour-lä, St-Cyr avait decide de prendre l'offensive, afin
d'eviter d'etre enserrö sur les deux rives de la Duna, mais en y
meltant toute la prudence voulue, et en Simulant tout d'abord
une retraite ; ce qui lui donnerait aussi le temps de laisser reposer,

pendant la matinee, ses troupes extenuees par les combats et
les fatigues des deux journees precedentes. A cet effet il ordonna
les dispositions qu'il avait annoncees dans le Conseil de guerre
de la veille au soir, c'e.sl-ä-dire qu'il laissa reposer son monde
toute la matinee du 18, et maintint aussi ses parcs et bagages
sur la rive gauche de la Duna, oü le marechal Oudinot les avait
döjä envoyes. A une heurede l'apres-midi, il les mit en mouvement

tres ostensiblement sur la route d'Oula et de Witebsk,
comme pour se replier sur la Grande Armee. Des 3 heures il
fit suivre sa colonne de parc par les corps de la rive gauche,
la cavalerie bien munie de bottes de fourrage comme pour une
iongue marche. Apres s'etre montrees sur la route d'Oula, ces

troupes se dirigerent ä couvert sur les ponts et gagnerent la rive
droite pour y prendre leurs positions de combat.

L'ordre de bataille ful forme comme suit:
A droite les deux divisions bavaroises de Wrede et Deroy, ä

cheval sur la route de Newel derriere le lac Volof.
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Au centre les deux divisions frangaises Legrand et Verdier (ce
second general, grievement blesse, etant remplacö par Valentin)
sur la Polota et vers le village de Spas.

\ la gauche la division Merle, sur les deux rives de la Polota;
le 1er et 2e regiments suisses en avant de Polotzk, le 3e anx
ouvrages de la place, le 4<! en partie dans la ville et en partie sur
la rive gauche oü il avait ete porte le 17, pour veiller aux tentatives

de passage de la Duna que les Russes faisaient plus en aval'.
Entre 4 et 5 heures, toutes ces positions etaient occupees.
De leur cöte les Russes s'appretaient ä suivre des le lendemain

le prötendu mouvement de retraite des Frangais. En attendant et
egalement tres fatigues, ils se reposaient et preparaient leur marche

en avant par la construetion de plusieurs ponts sur la
Polota, dont un ä l'extreme droite du front frangais. Le comte de

Wittgenstein, qui venait d'etre renforce de quelques bataillons et
escadrons du prince Repnin et de la garnison d« Dunabourg
sous le general Hammen, disposait d'environ 40 mille hommes,
en 50 bataillons, 34 escadrons et 120 pieces d'artillerie.

Legros des Russes, y compris l'artillerie, etait masse autour
et en arriere du chäteau de Prismenitza, oü se trouvait le

quartier-general de Wittgenstein. Ce gros, formant le centre, etait aux
ordres du general Hammen.

La droite. sous le prince Jachwill, tenait les abords des routes
de St-Petersbourg et de Drissa, avec des avant-postes sur la

Duna.
La gauche, aux ordres du general Berg et du colonel Wlastof,

s'etendait le long des routes de Ropno et do Newel.
Le general St-Cyr, ayant rejoint la posilion de l'artillerie

bavaroise, d'oü il put se couvaincre que son simulacre de retraite
avait un plein succes, aurait prefere, par ce motif, commencer
l'aclion sans grand bruit, ce qui eüt mieux maintenu les Busses
dans leur parfaite quietude; mais il n'osa changer les dispositions

ordonnees et annoncees, et ä 5 heures precises il fit donner.

par l'artillerie, le signal convenu de l'attaque.
Les premieres decharges des pieces bavaroises, suivies de l'ap-

pantion des colonnes frangaises, jeterent un grand desordre dans
I'aimee russe, eompletement surprise.

Gräce ä ce desordre la division Wrede peut deboucher sans
effort par la droite du village de Spas sur la gauche de l'ennemi.
La division Deroy s'avance non moins vivement du village de

1 "Voir la note de la page 127,
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Spas sur la gauche du chäteau de Prismenitza. En meme
temps la division Legrand attaque de front la position du chäteau

russe, tandis que la division Valentin se portail contre les

troupes placees ä la droite du chäteau, soutenue par la cavalerie.

• Ces quatre divisions, dit le commandant en chef Gouvion
St-Cyr, — ä qui nous laisserors maintenant la parole en nous
bornant ä aecompagner son recit de quelques remarques
complementaires — marchaient echelonnees, partie en colonnes et
parlie döployees, bien liees entre-elles, et chaeune s'etant forme
sa reserve.

» Notre artillerie cessa son feu au moment oü nos troupes
aborderent l'ennemi; il y eut dans l'attaque tout l'ensemble
qu'on pouvait desirer, de la decision et de I'intrepiditö, et,
comme on devait s'y attendre, d'abord peu d'ordre et d'ensemble

dans la defense; on avait fonde lä-dessus dans l'armee frangaise

un espoir qui ne fut pas degu. Les Russes montrerent dans
cette affaire une bravoure soutenue... Ils firent des prodiges de

valeur; mais ils ne pouvaient resisler ä l'attaque simultanee de

quatre divisions reunies et serrees, qui pesaient de tout leur
poids sur les detachements successifs qu'on leur opposait.

» Notre attaque ne pouvait etre repoussee que par des dispositions

de defense analogues, c'est-ä-dire par la reunion de la

majeure partie des forces de l'armee russe sur le point contre
lequel l'armee frangaise portait la plus grande partie des siennes;
mais le temps de recourir ä ces mesures manqua par la surprise
que les Russes eprouverent, par la precision que nos troupes
mirent dans leurs mouvements, leur promptitude et leur intrepi-
dite.

» Ainsi, la bataille paraissait devoir etre gagnee pour les

Frangais apres leur premiere attaque, par le seul fait de la
röunion imprevue de quatre divisions d'infanterie sur le point capital

de la position des Russes, malgre le grand courage que ceux-
ci deployaient, et qui leur faisait disputer le terrain pied ä pied.
Le choc fut terrible, la mölee tres longue ; on se servit autant de

la baionnetle que du feu : on avait dejä depasse la plus grande
partie de l'artillerie des Russes ; ils ne faisaient plus usage que
de leur mousqueterie. Nos troupes avaient penetre au-delä de

leur premiere ligne ; nous etions maitres du chäteau de Priss-
menitsa. Leurs bataillons, isoles les uns des autres, furent se rallier

sur la seconde ligne et la reserve ; on profita de ce moment
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pour retablir l'ordre dans nos rangs et se preparer ä un nouveau
choc, car il etait presumable que l'ennemi tenterait encore un
effort avant que de disparaitre du champ de balaille. Nous
avions obtenu tous les avantages que leur surprise avait pu nous
prometlre ; il s'agissait de les conserver, ce qui devenait plus
difficile, parce qu'alors leur armee allait etre entierement reunie
sur le point d'attaque, et que, si nous avions d'abord
combattu ä nombre egal, nous allions avoir affaire ä des forces
superieures.

» Wittgenstein langa de nouveau le general Hammen, qui
commandait son centre, renforce par des troupes qui n'avaient point
encore combattu. c'est-ä-dire par une partie de la seconde ligne
et la röserve, et il fit appuyer cette attaque par plusieurs
regimenls de cavalerie, entre lesquels on distinguait des corps de la

garde imperiale. Nos divisions se remirent promptement en marche

pour continuer leur mouvement offensif, dans l'intention
d'achever d'enfoncer le centre de l'armee ennemie, et pour tächer
ensuite de prendre ä revers les troupes de la gauche des Russes,
commandee par le general Berg et le colonel Wlastof, engagöes
avec les Bavarois, si elles continuaient ä leur resisler. Les troupes
du centre, appuyees de loute l'infanlerie de l'armee, soutinrent le

nouveau choc des divisions Legrand et Valentin avec autant d'in-
trepidite qu'elles avaient soutenu le premier; elles furent en
outre secondees par plusieurs charges de ieur cavalerie; mais
celle-ci fut constamment repoussee par notre infanterie. Cette
cavalerie, d'apres la nature du terrain oü l'on combattait, ne pouvait

agir que par petits detachements, et dans ce cas eile fait tres
peu d'effet; cette arme n'est vraiment redoutable que lorsqu'elle
peut agir par grandes masses. Cependant une demi-brigade de

la 8e division, qui avait perdu son chef quelques jours auparavant,

et etait composee de tres jeunes soldats, faiblit et fit un
petit mouvement retrograde qui faillit amener sur ce point un
dösordre que l'extreme bravoure des autres troupes de cette
division repara sur-le-champ, ce qui ajouta ä la repulation du
general Maison, qui y eut la plus grande part. L'ennemi, malgre
tous ses efforts, perdit encore du terrain ; mais il fallüt une
derniere altaque generale pour le jeter tout-ä-fait hors du champ de

bataille: on fit en consequence avancer du canon ä la tete de

l'infanterie, et l'on aborda de nouveau l'armee russe sur le
terrain que sa reserve avait oecupe. Les Bavarois forcörent l'aile
gauche, qui se retira, savoir : Berg sur Ropno, et Wlastof sur la
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route de Nevel. Dans leur mouvement retrograde, ils faillirent
perdre le detachement qu'ils avaient eu au pont construit sur la

Polota, ä la droite du 6e corps : au moment oü il rejoignit la

gauche de leur armee, il ful oblige, pour n'etre pas coupe, de

longer rapidement la droite des tirailleurs de la division de

Wrede; de cette maniere, la plus grande parlie parvint ä

s'echapper, le reste fut pris ou tuö. Les divisions Legrand et Valentin
forcerent le centre et une partie de la droite, en rejetant les Russes

dans le grand bois qu'ils avaient en arriere d'eux. Le general
se rendit alors ä sa reserve pour la diriger par la route de St-

Petersbourg derriere Ia droite de l'ennemi ; mais avant que ce

mouvement ne s'effectuät, un incident vint jeter derriere nos troupes

un assez grand dösordre.
Un rögiment de cavalerie de la garde russe, compose de che-

valiers-gardes et de dragons, se langa entre la gauche de la 8C

division et la droile de la division de cuirassiers de Doumerc,
döfila quelque temps homme par homme au travers des marais,

pour gagner la plaine oü ötait notre brigade de cavalerie legöre,
et lui eo imposa assez pour lui faire faire demi-tour, sans qu'elle
eüt ose le charger1. Cette brigade, formee de trois regiments,
faibles ä la verite et composes de conscrits, malgre tous les efforts
de son chef (le gönerai Corbineau) pour la retenir, s'enfuit en

desordre sur la grande balterie du 2e corps, et l'empecha de

tirer; tandis que si eile avait appuye un peu ä gauche, eile se

füt trouvee sous la protection de la division de cuirassiers, dont
eile n'aurait pas meme eu besoin, car une seule decharge de

cette batterie, qui avait plus de trente bouches ä feu, eüt
immediatement arrete l'ennemi, et Paurait rejete sur le point d'oü il
etait parti.

» Dans ce moment, le general eo chef revenait du centre ä la

gauche de son armöe pour la faire avancer, puisqu'elle n'ölait
plus necessaire alors comme reserve ; il se trouvait derriere la

brigade Corbineau sur la route de Newel, pres la töte de Petang
de Spas. Prevoyant le desordre que cette echauffouree pouvait
occasionner, quoique sur la fin de l'action et vers la chute du

jour, il envoya aussitöt ä la batterie du 2e corps le colonel Co-

1 A cette occasion, l'accusation d'ivrognerie faite aux officiers russes ä

propos du gönöral Koulnief, est röiteröe en ces termes par les mömoires
de Marbot (III, pagt- 118): < Cette troupe, composöe de jeunes gens d'ölite,
choisis dans les meilleures familles nobles, ötait commandöe par un major
d'un courage öprouvö, dent l'ardeur venait, dit-on, de i'aecrmtre par de co-
pievses libations. >
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longe, pour la faire lirer ä boulets sur la brigade de cavalerie
legere, afin de l'obliger ä dömasquer le front de celte batterie ou
ä charger le regiment des gardes russes. On voyait clairement que
celle brigade ölait alteinte d'une peur panique. puisqu'elle ne
sentait pas tous les avantages qui rösultaient pour eile de sa

superiorite numörique et de la force de sa position, l'ennemi ne

pouvant arriver sur eile, comme je Tai dejä dit, qu'en defilant
homme par homme par des sentiers lortueux. au milieu d'un
terrain marecageux et boise : or l'experience m'a dömontrö qu'on
ne peut guerir la troupe frappee d'une semblable terreur qu'en
lui presentant des dangers plus grands que ceux auxquels eile
cherche ä se soustraire.

» Le general en chef avait expedie en meme lemps son aide de

camp (le capitaine Lechartier) ä la division de cuirassiers, pour
que Donmerc en detachät une partie sur le regiment russe. St-Cyr
etait alors sur un pelit wurtz1 sa blessure de la veille ne lui
permettant pas de se tenir ä cheval ; il suivait ä tres peu de distance
le colonel Colonge. pour faire tirer la batterie que Pordre verbal
portö par cet officier n'avait pu decider. Avant de la joindre, il
croisa la brigade Corbineau, qui fuyait devanl les cavaliers russes,

quand une partie de ceux-ci sabrait dejä le commandant de

l'artillerie bavaroise et les canonniers de la batlerie, dont ils eo-
leverent deux pieces de canon. Les chefs n'avaieDt pas voulu la
faire tirer lorsqu'il en etait lemps, ayant cede ä des menagements
deplaces dans une circonstance aussi grave, puisqu'ils pouvaient
changer totalement la face de nos affaires, si la terreur panique
venait ä se propager, et surtout si celte atlaque etait appuyee,
comme eile l'aurait ete immanquablement, dans le cas oii eile
eüt rösulte d'une combinaison du general ennemi, et non d'une
temerite des gardes russes. L'artillerie surprise se retua au grand
trot. partie par la route de Polotsk, et parlie le long du mur du
cimetiere de St-Xavier, oü le general en chef avait, au commencement

de Paffaire, place cenl- hommes pour parer ä un övönemenl

de cette nature.
> Au milieu de ce desordre, les chevaux du wurtz qui porlait le

general en chef s'epouvanlerent et culbulerent cette freie voiture,
emporlant le codier au milieu des caissons d'artillerie qui se
sauvaient sur Polotsk ; ce general se releva au milieu d'un esca-

1 Voiture polonaise de chasse.

- Suisses de la division Merle.
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dron ennemi qui causait tout ce ravage, et, par un bonheur presque

inconcevable, il parvint ä gagner le ravin de la Polota, dont

Pescarpement dans cet endroit permet difficilement ä la cavalerie

d'y descendre. Un officier d'etat-major reste pres de lui l'aida ä

descendre le ravin, et il se rendit ä la brigade suisse placee en

reserve, et qui attendait des ordres pour se porter en avant; le

general qui la commandait n'avait pas ose prendre sur lui de la

faire avancer sur le bord du ravin, quoiqu'elle en füt si peu
öloignee, el que son apparilion seule eül arrete la poursuite de
l'ennemi ».

» Ceux des cavaliers russes qui avaient suivi l'artillerie sur le

chemin qui longe le cimetiere furent arrötös par le feu ä bout

portant du poste d'infanterie embusque derriere ses murs; les

autres, qui poursuivaient celle en retraite sur la ville, furent
charges par le 4e regiment de cuirassiers, commande par le

general Berkeim, que l'aide de camp Lechartier avait decide ä

s'ebranler, sans attendre, comme il le voulait d'abord, les ordres
du general Doumerc, oecupe dans ce moment ä repousser sur la

route de Disna, oü etait notre extreme-gauche, une atlaque de

l'ennemi, a laquelle i! donna trop d'attention, pendant que notre
droite, oü se portait toute la force de l'attaque, la reclamait
entierement. En effet, nous avions sur la route de Disna une brigade
d'infanlerie de la division Merle, commandee par le general
Amey, et celle de cavalerie legere sous les ordres de Castex. Ces

deux brigades n'ayant en face d'elles que le 23" regiment de

chasseurs, trois escadrons de hussards de Grodno et une compagnie

d'artillerie ä cheval, il en rösultait pour nous une superiorite
marquee sur l'ennemi, et des forces süffisantes pour faire face ä

tout ce qu'il pourrait entreprendre de ce cötö. On pourrait meme

1 C'ötait une regle absolue des troupes suisses de ne jamais inütter, sans
ordre, une position prescrite, meme en y subissant le feu ennemi. En tout
«as, ce reproche relatif du commandant en ohef contredit de la maniere la
plus formelle l'assertion des Memoires Marbot disant (III, p. 119) < aussi
Ie dösordre s'aecrut et gagna un bataillon suisse au milieu duquel le gönöral

St-Cyr s'ötait refugiö. II y fut tellement pressö par la foule que son
cheval (sie) fut renversö dans un fosse. > Or on a vu que St-Cyr n'ötait pas
k cheval, mais dans une voiture ä deux chevaux, et que c'est la cavalerie
•qui la bouscula, tandis que ce fut un bataillon suisse qui le recueillit.

A ce sujet, rappelons encore que Thiers dit (page 253, livre 44e): t Un
poste de la brigade Merle. qui garnissait les bords de la Polota. arröta les
dragons russes a coups de fusil. » Ce poste ötait fourni par le 3C rögiment
suisse. Plus loin on lira le temoignage analogue du capitaine Schauer du
4e rögiment; ce qui etablit que la encore le colonel Marbot fut victime
d'une autre illusion d'optique au dötriment de nos compatriotes.
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blämer la disposition d'avoir laisse deux brigades sur ce point contre

des forces si inferieures si Pon ne faisait attention que les

ailes d'une armee sont naturellement les parlies les plus faibles,
et si l'on ne considerail que notre cenlre et notre droite, agissant
en offensive, pouvaient etre repousses ; et dans le desordre qui
eüt aecompagne une attaque manquee, il fallait que notre aile
gauche, la seule qui püt elre appuyee, füt assez forte pour offrir
une protection el un point de ralliement aux autres troupes.
Enfin, la division Merle etait nolre seule reserve, quoiqu'en
position ä la gauche de l'armöe: ainsi la division Doumerc restait

totalement disponible pour appuyer l'attaque faite par les

quatre divisions d'infanterie placees ä sa droite. Le general Ber-
keim, avec le 4e de cuirassiers, arriva donc un peu tard, mais
encore assez ä temps pour que ce regiment püt sabrer la plus
grande partie des dragous et des gardes russes qui avaient force
les troupes de Corbineau ä se retirer.

» La brigade Candras, de la division Merle, fut ensuite portee
en avant du champ de bataille pour soutenir les quatre bataillons
que St-Cyr avait fait entrer dans les bois sur la route de Bieloe,
ä la poursuite de l'ennemi ; mais nous apprimes que ces quatre
bataillons, extenues comme tous les autres, de fatigue, s'ötaient
couches ä l'entree du bois, dans Pimpossibilile absolue de faire
un pas de plus. Ainsi les officiers-generaux avaient bien juge la
veille l'ötat d'epuisement de leurs troupes; car quoique victo-
rieux, nous ne pümes recueillir tous les fruits des avantages de
la journee, obtenus par leur constance et leur valeur.

» 11 faut bien convenir aussi qu'il y eut des fautes commises et

qu'elles ont nui ä nos succes: la faiblesse de quelques troupes
de la 8e division, celle de la brigade de Corbineau, et le döfaut
de Cooperation de la division de cuirassiers aux efforts des quatre
divisions d'infanterie, ont ötö plus ou moins nuisibles; mais les

fautes du general en chef sont toujours plus graves que celles
des autres. Par exemple, on pourrait lui reprocher de n'avoir pas
assez bien connu ses troupes et ses officiers, afin de ies placer,
selon leurs forces ou leur capacitö sur les points les plus
importants; on peut dire aussi qu'il etait lä pour remödier
aux inconvenients qui survenaient, et il ne pourrait que repondre
qu'il prenait le commandement du 2e corps seulement le jour de
la bataille, qu'il ne. connaissait par consequent ni les troupes ni
leurs chefs; et pour le second point, que le general en chef ne

peut etre partout, que d'ailleurs la blessure qu'il avait regue la
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veille l'empechait de se tenir quelque temps ä cheval. Mais enfin
si la victoire ne fut pas aussi complete qu'on pouvait le dösirer

f
de beaux trophöes resterent dans nos mains : 1,200 prisonniers
et quatorze pieces de canon ' enlevöes au milieu de leur ligne de
bataille n'ötaient pas un succös facile ä oblenir sur une armöe,
non seulemeDt plus nombreuse, mais que tant de circonstances
rendaient supörieure ä la nötre, exlenuee par six mois de marches
foreees et six semaines de privations rigoureuses-. Les Russes, re-
jetes en desordre dans la toret qu'ils avaient derriere eux, ayant
perdu leur plus belle communication de relraite, ne purent la

rejoindre qu'ä Ghamzelevo par des chemins de traverse affreux,
oü ils auraient perdu toute leur artillerie, si les troupes envoyöes
sur cette route avaient pu les suivre. Le repos dont l'armee avait
besoin lui fut assure ; eile pouvait en loute securile s'oecuper de

faire des vivres et de reparer ses forces. l'ennemi s'etant retire
jusque sur la Drissa.

» Les generaux ValentiD et Raglowitz furent blessös; le general
Vicenti l'avait etö la veille ; mais nous fimes un^ perte bien
grande dans la personne du digne et brave general Deroy, qui
ful blessö ä iuort;i, et nous eümes environ 2,000 liommes hors de

combat. L'ennemi iaisüa le champ de balaille couvert de ses

morts, et sa perte dans cette journee a ele estimee entre 3 et
4,000 hommes; il eut aussi trois de ses generaux blesses'1. »

A ce rapport substanliel du general St-Cyr, ajoutons quelques
explications plus speciales de l'Histoire de Schaller: < Partout les

masses russes, dit l'honorable conseiller d'Etat fribourgeois, fiis
du capitaine de Schaller, du 4e regiment, elaient eu relraite.
lorsqu'un regiment de chevaliers-gardes, qui avait reussi ä se glisser,
ä Iravers les marecages, entre les divisions Verdier et Merle.
penetra fort avant dans les lignes francaises, renversa, sans s'en
douter, la voiture du general St-Cyr, qui ötait lögerement blesse,

s'empara de quelques canons et eulbuta tout ce qui se trouvait
sur son passage.

1

< Lors du mouvement retrograde d'une partie de la 8e division, nous en
avions 30 en notre pouvoir; 16 nous furent reprises pendant qu'on s'oecu-
pait ä rötablir le desordre momentanö que cet evönement avait cause dans
notre ligne >

s Cette derniere phrase s'applique surtout aux Bavarois.
< II ötait äge de prös de quatre-v:

i des gönöraux de l'Europe. i>

Memoires citös, III, pages 87-99.

1

< II ötait äge de prös de quatre-vingts ans: il ötait le doyen et le
modele des gönöraux de l'Europe. f>
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» Le general de Laurence, chef d'ölat-major de l'armee, arriva
en ce moment critique *u galop, pour se meltre ä la töte du 3e

regiment suisse, qui gardail un des ponls de la Polota; il le fit
former en colonne serree et le couduisit au feu sous les ordres
du colonel Avisard, qui venait de remplacer le general Coulard,
destine au gouvernement de Breslau. Graffenried avail en un
instant röuni ses postes disperses; il arriva au pas de Charge ä

iravers les fuyards de la brigade Neraud, chasses, presses, par la
cavalerie ennemie. Cetle impetuosite, jointe au bon ordre dans
les manoeuvres, imposa ä l'ennemi ; les soldats frangais se rallierent

ä leurs drapeaux et reprirent leurs canons. Une Charge
brillante du 4e cuirassiers et de la brigade Berckeim acheva la dö-

roule des Russes.
» Les 1er et 2e rögiments suisses, posles en reserve et exposös

ä la mitraille ennemie. furent forces d'assister Parme au bras ä

cet episode, dan< la crainte d'atteindre les troupes frangaises, qui
arriverent pele-mele avec les Russes sur leurs retranchements;
mais par leur bonne contenance, ils contribuerent ä arreter le

flot des fuyards et meriterenl Peloge du divisionnaire. Nos trou-
pns suisses justifierenl ainsi le moi du general St-Cyr. On lui
demandait. le 18 au matin, pourquoi il ne porlait pas la
division Merle en premiere ligne. « Je connais les Suisses, dit-il, un
» de leurs bataillons ötait sous mes ordres ä Castel-Franco : les

» Prangais sont plus impölueux ä l'altaque. mais s'il s'agit d'une
» retraite, nous pouvons certainement compter sur le sang-froid
» et la bravoure des Suisses. C'est pour cela qu'aujourd'hui en-
• core je les place en röserve1. »

t Ce succes, dit Fieffe, coüta aus rögimenls etrangers un grand
nombre de tues et de blesses. Parmi ces derniers, les Suisses

comptaient Jean Banhauser, Joseph Ludy, Gaspard Schmidt,
Jaques Rochat, Christian Meyer, Jean-Antoine Simon, Conrad i'fis-
ter, Valentin Boesch, Adolphe Sigrist, Jean Wahlen, tous du 2e

regiment. » - II faut y ajouter le capitaine d'ötal-major de Tavel-
Mutach, de Berne, qui servait dans le camp bavarois.

Le meme auteur avait dit precedemment (page 289), que dans
Paction oü le marechal Ondinot fut blessö, cles Espagnols du
regiment Joseph-iNapoleon, les Bremois du 128'de ligne, les itoi —

1 H. de Schaller, ouvrage cito, page 136.

- Eugene Fieffe. Histoire des troupes ötrangeres an service de France-
II, p, 289-90.
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landais du 123e et du 126e, ceux du 33e leger et du I4e regiment
de cuirassiers, le l,r et le 3e regiments d'infanterie croate, les

ier ,2« et 3" regiments suisses y prirent la plus glorieuse part.Möme
si l'auteur a pu faire une confusion entre les journees des 17 et
18 aoüt, ce temoignage n'en est pas moins utile ä enregistrer en
Opposition aux accusations des memoires Marbot.

La victoire du 18 aoüt, qui valut ä St-Cyr le bäton de marechal,

valut ä ses troupes un temps de repil relatif d'environ deux
mois, qui fut employe ä former un grand camp retranche aux
abords de Polotzk. « Le colonel d'Affry, dit le capitaine de

Schaller, du 4e regiment, regut le commandement de la place et

je renlrai avec lui en ville... Le chef de bataillon Joseph de Maillardoz

mourut de la dyssenterie. Graffenried, de Flue et une foule
d'autres officiers suisses entrerent comme lui aux höpitaux. Moi
aussi j'ötais atteint de la meme maladie, mais ma robuste Constitution

luttait contre le mal, et le general Merle m'appela ä

remplacer le capitaine Gessner, qui ötait devenu incapable de continuer

aupres de lui les fonctions d'officier d'ordonnance. '»

Au camp la vie n'etait. pas trop desagreable, ä en juger par les

röcits des capitaines Bosselet du 1er regiment et de Begos,
adjudant-major du 2e. t Le camp ötait plutöl un village, dit Rös-

selet; on s'y ötait etabli dans de fortes et bonnes baraques, cons-
truites de maniere ä se garantir du froid, car on comptait y passer

l'hiver.
> La distance entre les deux armöes pouvail etre de neuf wers-

tes. Pendant pres de deux mois, elles ne se firent qu'une guerre
de partisans. Nous n'avions d'autre but que celui de nous etendre

dans le pays pour y chercher des vivres. Or, cette guerre-lä
etait lout ä l'avantage des Russes, ä cause de notre ignorance du
pays, des lieux et de la langue. On s'aventurait et l'on ötail trahi
par les habitants. Tout conlribuait ä notre perte. Enfin ces echecs,
la faim et les maladies nous affaiblirent de moitie. Ce n'etait
pourlant pas faute de precautions, car le maröchal St-Cyr avait
divise le pays en deux arrondissements et adjuge la rive droite
de la Duna au T corps, la gauche au 6e. Mais, le pays öpuisö, il
fallüt döpasser les limites, puis se jeter sur le territoire oecupe
par l'ennemi et dont Wittgenstein faisaii, de son cöte, enlever
grains, fourrages, bestiaux par les röquisitions ou par la force,
ee qui occasiouna souvent de petits combats parliels.

1 Souvenirs citös, page 51.
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» Nous eümes une revue de rigueur le 15 septembre, epoque
de l'incorporation du 6e corps dans le 2". Reunis en un seul

corps, tous deux formerent un effectif d'ä peu pres 20-21,000
hommes de toules armes.

» Les pertes de notre rögiment, que je vais indiquer, pourront

donner uge idöe de celles des autres troupes de cette portion

de la grande armee.
» Le 1er mars, en passant le Rhin, le regiment avait un effectif

de 1,927 hommes presents sous les armes. Le 15 septembre,
il n'en comptait plus que 1,063. II en avail donc perdu 864, dont
la plupart par les faligues, les maladies et les petits dötachements

envoyös ä la recherche des vivres.
> A proportion de leur force, la perte des regiments frangais

fut plus considörable que celle des regiments suisses, parliculie-
remenl celle de ceux qui prirent plus ou moins part aux grands
combats livres avant le 18 septembre.

» Les grains, farines et fourrages, qu'on se procura, furent
emmagasinös pour servir de subsistance dans la saison plus avancee.

»'

Les approvisionnements pour l'hiver n'empechaient pas de

bonnes distributions journalieres. « La viande etait abondante,
dit Begos-, mais, en septembre, le pain etait rare, ainsi que les

legumes et le sei. Le pays avait ötö ravage alternativement par les
deux armees, et nous trouvions difficilement des vivres. Nos quatre

regimenls suisses formaient encore un ensemble respectable,
et. quoique nous eussions peu d'occasions de nous voir,reunis,_
notre röputation n'en ötait pas moins parfaitement etablie dans
le second corps d'armöe.

> Nos avant-postes etaient ä une demi-heure environ de nos
bivouacs ; notre 2me regimenl ötait etabli sous des baraques, car
les bois ne nous manquaient pas.

» En juillet el aoül, les chaleurs sont insupportables dans ces

contröes, et les jours etant beaucoup plus longs qu'en Suisse,

parce que la Situation est beaucoup plus au nord, nous eprou-
vions autant de difficulte pour nous y maintenir que nous l'a-
vions fait quelques mois auparavant pour supporter le froid.

» Notre bivouac elant adosse ä une grande foret, voisine
d'une conlröe accidentöe et coupee par de nombreux canaux;

1 Souvenirs citös, pages 164 et 165.

- Souvenirs citös, pages 84-87.
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nous ötions nuit et jour sur le qui vive, apercevant, quand nous
etions de garde, ä quelques centaines de pas, les vedeües russes.
L'armöe de Wiltgenstein ölait beaucoup plus nombreuse que la

nötre, et chaque semaine, nous avions des escarmouches plus ou
moins vives, qui diminuaient notre effectif, dejä sensiblement
affaibli.

» Les iroupes frangaises se concentraient sur Polotsk, et il
ötait decide que nous defendnons cette ville, qui se trouve au
confluent de la Polotska et de la Duna. Les bords de la

premiere ötaient defendus par de solides fortifications de campagne,
et c'etait dans leur voisinage que se trouvaient la division suisse

et nos voisins les Croates.
» La chasse, ä Polotsk, etait devenue ma distraclion favorite.

Souvent mon 1.0mpatriote, le capilaine Rey (de Lausanne), du 1er

regiment. m'v accompagnait. A cet eloignement de la patrie
suisse, nous aimions ä rappeler les souvenir» de nos jeunes
annees. Allant ä l'aventure, depassant les avant-posles, nous nous
exposions quelquefois ä elre cosaques. Heureusement que les lances

de ces maudits cosaques nous faisaient reflechir que la
liberte vaut mieux que de mauvais lievres...

¦ Les mois s'ötaient ecouies assez promplemetil pour nous. Des

combats partiels et Continus avaient habitue nos hommes au feu,
et nous nous altendions d'un moment ä l'autre ä une aclion
decisive. Le bivouac, avec ses privations, nous convenait peu. II y
avait souvent des dissensions, amenees par nos lüttes conlinuelles
d'avant-garde. Un jour, ötant ä la chasse, je m'etais avance
imprudemment du cöte des Russes; un lievre passe ä portee: je lui envoie
un coup de fusil. Cet incident mit la grand'garde et une partie
de notre regiment sous les armes. Je fus vertemenl reprimande
pour avoir enfreint la consigne, et, ä la suite de cette circonstance,

j'eus le malheur d'avoir une altercation tres vive avec le

capitaine des grenadiers, Müller qui ne m'avait jamais semble ä

la hauleur de sa position, et dont le courage el le sang-froid
etaient ä mes yeux assez problömatiques. De propos en propos,
il fallüt en venir ä un duel. Le capitaine Muller etait un colosse
d'une force herculeenne. Une fois sur le terrain, nous dögainä-
mes, el je m'apergus, des les premieres passes, qu'il m'etait
impossible de Patteindre. L'avantage de sa taille lui permit de me

frapper ä deux reprises au bras droit; mais tres mal exerce u

maniement du sabre, ses coups portaient ä piat; de maniöre que
j'en fus quitte pour de faibles contusions, qui engagerent nos
tömoins ä meltre fin au combat.
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» Je n'aurais point parle de ce duel, si cet incident n'avait pas
eu une grande portee dans Pexistence du capitaine MuPer, et
dans la mienne. J'expliquerai comment...

» Le mouvement des Russes ötait tel que nous nous atteodions
d'un moment ä l'autre ä une attaque generale sur toute la

ligne.
> Le 17 octobre 1812, l'ennemi s'etait avancö vers nos

positions, et, de lous cötös, le feu avait commence avec plus ou
moins de violence. «

A cette date, c'est-ä-dire vers la mi-octobre, les regiments suisses

se trouvaient fort disseminös. « Le 1er regiment, dit M. de

Schaller, avait son camp pres de la foröt de Ganzelowo, ä une
demi-lieue de Polotsk. Le 10 octobre, le capilaine Rösselet fut
detache avec 120 hommes d'elite, choisis sur tout ie regiment.
pour aller fourrager au loin. II passa la Drissa et se langa dans le

cercle de Doworitschy et Torny, ä pres de 25 lieues de Polotsk.
Ses lieutenants Hammer et Favre revinrent fort heureusement
au camp avec des convois considerables; Rösselet, par contre,
eut beaucoup de peine ä echapper ä la colonne russe du general
Begniczeff, et il aurait öle fait prisonnier avec son petit
detachement, s'il n'etait parvenu ä traverser ä guö la Drissa debordee
et ä regagner ses cantonnements la veille de la grande bataille du
18 octobre.

» Le 2° rögiment avait son bivouac adossö ä la meme foröt et
il etait souvent inquietö par les Russes.

» Le 3e rögiment avait ses deux bataillons söpares: celui de

Peyer-Imhof au chäteau d'Obel, ä 12 lieues de Polotsk, celui de

Weltner aux postes avances de Zosnitza et Kosziani, ä 16 lieues
de Polotsk, avec la division de cavalerie Castex el un regiment
de cuirassiers.

» Le 4e regiment ful propose ä la garde de la ville, dont le
colonel d'Affry etait commandant de place, et ses compagnies
d'ölile, sous le commandement de Bleuler, firent le service de

garde du marechal. Les rögiments, considerablement röduits, at-
tendaient de jour en jour les renforts qui etaient partis des

depöts, sous les ordres des officiers Druey, Bourgeois, de Sury, etc.
Sur 1,500 hommes, 1,000 ä 1,100 arriverent ä Polotsk le 12
octobre, extenues par 6 ä 700 lieues de marche, et ils furent
immediatement incorpores dans leurs regiments respectifs1. »

1 Histoire citöe, pages 138, 139.
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D'autre part, les Bavarois avaient regu quelques bataillons de

recrues, ce qui les portait ä 5 ou 6,000 hommes. De plus, Se duc
de Bellune avait regu l'ordre de quitter Smolensk avec le 9e corps
pour renforcer les 2e et 6« corps sur la Duna.

Mais les Russes avaient encore mieux profite des deux mois
ecoules. Ensuite des derniers arrangements avec la Suede, ils
avaient pu degarnir la Finlande et le general de Steinghel ame-
nait un corps d'armee de 12,000 hommes ä Wittgenstein par la
basse Duna, pendant que l'amiral Tchitchakoff s'avangait ä marches

foreees de la Bessarabie avec une armöe de 45 mille hommes.

Wittgenstein et Tchitchakoff devaient se röunir ä Borisoft
sur la Beresina.

Ces exposes de la Situation apres l'action meurtriere du lü
aoüt nous amenent ä d'autres graves evenements militaires sur ce

meme terrain, c'est-ä-dire ä ceux des 17, 18 et 19 octobre qu'on
a appeles la seconde bataille de Polotzk, et que nous allons
rapporter, dans ses traits principaux, d'apres les memes sources.

Bataille de Polotzk du 18 octobre 1812.

A cette date le sort de la campagne de Russie etait fatalement
et definitivement tranche. Les victoires de la Grande-armee ä

Smolensk le 17 aoüt et ä Valoutina le 19 aoüt, celle de Borodino
ou de la Moskova le 7 septembre, l'enlröe de Napoleon ä Moscou
le 14 septembre n'avaient abouti qu'ä des pertes immenses et ä

l'occupation d'une capitale incendiee et sans ressources en vivres.
Cela donnait une Situation de plus en plus pröcaire, en attendant
de devenir desastreuse. Le 19 octobre, la terrible retraite avait

commence; eile ne tardera pas, malgre les sanglantes et glorieu-
ses batailles de Malo-Jaroslavetz le 25 octobre, de Viasma le 2

novembre, de Krasnoi les 16, 17 et 18 novembre, ä se changer en
döroute par suite du froid, de la disette, des fatigues et privations

de toute espece, joinles ä l'active poursuite de Kutusof et
de ses cosaques, ainsi qu'aux menaces de Tchitchakofl et de
Wittgenstein contre la ligne de retraite de la Grande-armee.1

1 A la Grande Armöe les Suisses ne furent reprösentes que par le bataillon

neuchätelois, qui mareba ordinairement avec la garde. Aux affaires de
Krasnoi, en entourant Napolöon et Berthier, entre Krasnoi et Katowa, il
perdit 60 hommes, l'arme au bras et sans coup förir; le commandant, M. de
Gorgier, eut son cheval tue sous lui.
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Seulement ä l'etat de tristes debris, celle-ci atteindra les

bords de la Beresina, theälre de la supröme crise, oü nous re-
trouverons les Suisses toujours aux prises avec leur vieil adversaire,

dont ils contestent chaque pas dös les bords de la Duna et
de la Drissa.

La reprise d'hostilites de Wittgenstein devant Polotsk, ordonnöe

par l'empereur Alexandre, comme faisant partie du grand
plan d'offensive sur les flancs et les revers de l'armee frangaise et

qui s'accordait avec l'arrivöe des renforts indiques plus haut, se

manifesta des le 15 octobre, co'incidant ainsi avec les derniers
preparatifs de Napoleon pour l'evacuation de Moscou.

Le 16, il y eut plusieurs engagements d'avant-postes sur divers
points du front du maröchal St-Cyr, d'oü il conclut qu'il pourrait

bien etre menace des deux cötes de la Duna, vu la supö-
riorite des effectifs ennemis, qui montaient ä 45 mille hommes,
tandis qu'il en avait au plus 22 mille. En consequence, il disposa
ses forces comme suit:

A sa droite la division du general Maison (qui remplagait les

gönöraux Verdier et Valentin, blesses) vers Rozianoui d'abord,
plus tard replie sur Borove, enfin sur le terrain enlre les abords
de la töte du pont de Struwnia el le camp superieur de la

Polota.
Au centre, la division Legrand au village de Spas et le long

de la Polota.
A gauche, en avant de la Polota, face ä la route de Sebej, la

division Merle.
Les Bavarois partie dans les divers ouvrages de la ville et de

ses proches abords, partie sur la rive gauche de la Duna.
Toute la cavalerie, sauf 5 escadrons repartis aux trois divisions

de la rive droite, sur la rive gauche de la Duna, pour veiller aux
tentatives de passage du fleuve, Corbineau en aval, Doumerc en
amont.

L'artillerie aux positions de la droite et de la gauche du fleuve,
renforcee pres du confluent de la Polota.

Les emplacements des troupes etaient indiques, sur le Iront de

Polotsk, par les ouvrages plus ou moins terminös du camp
retranchö, au nombre d'une vingtaine, dont entr'autres les redoutes

marquöes dans les rapports officiels sous les numeros 4 et 5

ä la gauche, 6, 7 au centre, 8,9 vers la droite, 10, 11 aux abords
immödiats de la ville.
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Cet ordre de bataille ötait parfait en provision des attaques
convergentes attendues par les deux rives de la Duna. 11 presentait

cependanl une particularite qui n'etait pas sans comporter
des contretemps. La division Merle, en avant sur la gauche,
avait un double röle: eile devait servir ä la fois d'amorce pour
attirer le gros des Busses sous les feux concentres et etages de la

gauche frangaise, redoutes 4 et 5, et batteries de la gauche de la

Duna, et de reserve gönörale, une fois qu'ayant rempli ses fonctions

d'amorce, eile se serait repliee sur la ville.
Le 18 octobre ä six heures du matin, le marechal St-Cyr se

trouvait sur la route de Sebej, en avant de ses trois divisions 6,

8 et 9, qu'il fil placer pour altendre l'atlaque de l'ennemi. Les
6» et 8e se mirent en bataille devant leur front de bandiöre, le

long de la rive gauche de la Polota ; la 9e sur la rive droite de

ce ruisseau en avant de son camp. A celle-ci, on reitöra l'ordre
de se retirer, sans s'engager serieusement avec l'ennemi, en
arriere des deux redoutes numeros 4 et 5 qu'occupaient les Bavarois,

aussitöt que les Russes deboucheraient des bois dans la

plaine.
Quatre escadrons de cavalerie etaient repartis aux divisions.
En ordonnant ces dispositions sur son front, le marechal St-

Cyr s'etait attendu ä ötre attaque simullanement par les trois
routes de Disna, de Sebej et de Newel, et plutöt par les deux
premieres.

Mais il en fut autrement. Soit par calcul, soit par accident. la

premiere attaque des Russes se fit par leur gauche.
Ils etaient d'ailleurs assez forts pour agir ä leur grö simultanement

ou successivement sur ce front.
Outre le corps de Steinghel, qui s'avangait par la rive gauche

de la Duna avec une certaine independance, se lenant sans doute
pour un auxiliaire plutöt que pour un subordonne de Wittgenstein,

ce dernier avait ses 33 mille hommes repartis en 4 masses:
une aile droite sous le prince lachwill sur la route de Sebej; un
«entre, commande par le general Berg, dans la foret de Ganze-
lowo ; une gauche, sous le general Beguigzef, sur la route
exterieure de Newel ; une reserve sous le general Kosazkoffskoi.

Le centre et la gauche, diriges par Wittgenstein lui-meme,
passerent la Polota ä Jourowitschi, ayant laisse lachwill en
demonstration devant la gauche frangaise.

(A\suivre.l
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